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par Jean, MARQUET

E Têt, Ïe Têt '!

Mieux que le clair tintement de la cloche de la pagode reten-
_ tissant aux- oreilÏes du voyageur qui rentre au bercail, mieux _
que les mélopées amoureuses de l’amant & l’amante, mieux que les explo-
,sions cles pétards,. ces mots font tressaillir les cœurs annamites.

/

_ Qu’il est doux de prévoir les ripailles, les beuueriès, les partiés
de cartes, les combats de coqs, les souhaits amicaux que ces—jours du
Nouvel An vont répandre sur les familles du Sud Pacifié !

M . Minh avait convié sa “concubine à demeurer Chez lui pour ces
fêtes solenneliles. Faisant, en èffet, un peu pardie de sa famille, pouvait—
elle le quitter cri un pareil moment ? '

Sept jours avant le grand matin} Minh avait planté devanä_Ïa
Case une perche surmontée d’une touffe de bambou vefl.L et de plaines

de coq, signal auquel l‘es âmes défun-Êes et les bons géñies reconnais-
sent les maisons pures et saintes. Il avaii passé ces sept j0urs”à nettoyer

la case et -à—la0er ge's pauvres meubles, tandis que Luce allait par les

_ hameaux réclam‘erfiux clienï‘s le paiement de leurs dettes. ‘

_7 ' (2116 He riz; que»d’alèôol, qué d’objets actifs et aussi que d’ofaium

ne leur faudrait-il pas pour ccs--joùr$ de bombance ! A eux trois,ils

dévoreraient-Çioüt l’aéquiîs‘d’une armée, skndetteraient même. Mais,

, -qu’importait & c'es esprits simples, à ces jouisseurs imprêvoyam‘s, pour—

, "Uu”que' dans les 'ü‘îllagés l’ôn' sût que 'les 'Minh auaient-di—gnerñent

« mangé » un nouvel an de plus ? *

A minuit, les pétards avaient”donné le signal de; réjouissances

'el,vrespectueux, Minh, ag3n«ouillé devant l’autel, avait présenté Zes\ . ,

offrandes pures à l’an qui finissait et à la nouveÏle année. Sur l’autel

,aux‘chandeliers garnis de bâtonnets d’encens, Luce ava*ît déposé le

plateau de bois chargé de mets, et tous trois pouvaienä admirer la for—

tune de leur petiié communauté : cle lahourriture, _des jossticks, des

fausses barres d’or et d’argent, des“thapeaux et un: cheval en papier,

qua‘ire bouteilles d’alcool. De.chaque côté du plateau, des bols main-

tenaicnt, élancées, des tiges .de narcisse aux fleurs'y'aunâtrcs qui déga-

geaient un parfum enivrant. Sur le plateau, Jun fruit « main de

Bouddhd » surmontait la pyramide des assiettes bleues, et, tout contre

lé inur de torchîs, ils avaicñt fiché darès un tas de sable une branche_

4 v de prunier fleuri. '

' Au pied de l’autel, Minh saluait les Ames défunth et lcs,*sùppliait

d’agréer ses maigres présents. Elles devaient accepter ces dons… car le
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fils était digne du père et jamañs lesTêt n’avaient été oubliés. Devant
cette tablef‘ il 'saluait les dieux innombrables, et c’était là aussi, age— - '
nouillé sur la natte impolluée, qu’il accomplirait tous les sacrifices du
nouvel an : au cinquième jour, il} recevrait le Dieu des Riches‘scs ; au ,
neuvième, il‘ célébrerait la puissance du Grand Empereur d‘e fade ; au
quinzième, il adresserait sa prière à la Souverainè Monade, et, au vingt—
iroisième enfin, il prieraiz‘ M. le Génie Roi _du Foyer de vouloir bien
continuer à répandre dans la masum’ l’immense pluie de ses bienfaits.

« Que cette riouvelle année vous voie dix fois plus riche que la
dernière, 6 Maître des Médicaments ! »

C’était le souhaitdes visiteurs. Ils arrivaient par petits groupes,
vêtus de leurs plus beaux habits, sé [avaient les pieds sur la dalle du
Bassin & eau de pluie et saluaieni.par lohgues courbettes l’autel de la
famiÏle Minh. - _. _

Le médecin leur répondait alors : « Que pour vous cela soit cin—
quante fois. Vivez, mon oncle, jusqu’à cent ans et ayez cette année-cñ
un enfant mâle de votre ueriueuse épouse ». ' ’

Puis, il‘ tendait un=à boîte laquée de rouge où les amis piquaient
avec des bâtonnets pointus des lamelles de gingembre confit, des pra-
lin»es d’arachide, des 'graines de pastèque et des tranches de courge
blanche sucrée.

, Durant tout un mois, dans la campagne froide,! les ripàilÏes conti—
nuèrent. De village & village, de case & case, les familles se _visitaieñt.
C’étaient alors des repas interminables, des libatioræ sans fin, des parties
de cartes et de dés où disparaissaient les économies d’une année entière.

Sur les routes, les enfants jouaient à la mdrellé, un bouchon, à la
balle au pied ; dans les pagodes, se tenaient des tournois de coqs, et,
de tous les hameaux, sortaient les pétaradcs des fusées chinoises qui
écartant des maisons.lesJ diables…imfernaux toujours à l’affût des âmes
a’éÏuni‘esÎ ' —

A peine quelques misérabÏes osaiemäils travailler. La faim seule
les poussait à subir pareille déchéance. Le mois du Têt n’est-il pas un
mois de repos sacré ? Mais, tous ceux qui avaient quelque bien le dévo—
rèrent et tous ceux qui avaient quelque crédit s’empressèrenf de l«’épuiser.

Aussi, quand tout eut été achevé, Îorsque la jarre & riz eut fait voir
son fond brun, Ïoquue bla ‘demièfe ceinture de Luce eut été mise en gage
chez le prêteur, et lorsque Minh, d’un coup dé sa raclette, eut arraché
au tube en’cofne l’ultime boulette d’opium, tous trois, l’amañt, l’aman-
te et la vieille aveugle; avec une pointe rd’orgueil, se firent mu-
iuellemeræ! cette confidencèlamentable : (( Maintenant le Têt est fini,
Toutes nos provisions sont épùiséés et nous sorhmes endettés pour un
an ! » ‘ ' ' — . '-

(Extraît Du village à la cité.)
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; Comme VOU‘S’êÎBS bien habillé, mon chercbllègue! Quelle maison

\’ estelle asséz;riche pour vous vêtir si somptueu$ement par ces temps

{_ de vie chère ref de restrictions? 
+\\Ç'esf guev i'éiqïs 'd_t_1 Fbyer du ‘mar_.çband d_e_ ;iiss{u$ï,fl_çe_nlùf qüui‘i—a— f_qi_l‘

’foriune du marché noir." ,. 
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"‘ ES principaux rites observés en pays

ÎLI ænnamîte pendant Les quinze pre-
__.

vanls: cérémonies en l’honneur des ancê-

… tres; visiûe des “tombeaux, sacrifices à la

pagode bouddhique et au temple du génie
tutëlaire ou du patron de métier... Ces rites
sant généralement qualifiés de «rites de
passage» (A. van Gennep, Les rites de

passage). ‘ '

Il y a « passage » et, par suite, « danger >>,

par suite aussi «nécessité de rites religieux,
chaque fois qu’on passe d’une a:nnée à
l’autre, d’un lieu dans ‘un ' autre, d’une

classe sociale dans une autre. Franchir un
seuil, premdne sa place à une table, ”devenir

—* pubère, se marier, =enfamter, mourir, aäop-

tel? un genre d’occupation spéciale, autant
de passages comportant des rites appro—
priés. En somme, la vie est ulue série de

passages, et l’on en vient à se demander,
non pas quels rites peuvent être dits « de _
passage», mais quels sont ceux qui échap—
pent à cette désignationî Mais la variété des
“pratiques neligieùses _ qui acoompuagment,
c’est-à-dirë faciliten't et rendent inoffemsi-
yes, l’agrégation et la séparation, d’etntrée et
la sortie, n’est infime qu’aux yeux de l’eth-
nologie, qui insiste avec raison sur Les difîé—

rences; vues de plus haut, les choses se
simplifi6nt, les faits se côordonuent enr sÿs—
tèmes et l’on voit apparaître les grandes
lignes de schémas dont un petit nômbre
d’idées générales font les frais.

Une notiom i'fistructive est celle de la
« marge » (par exemple laé moviciat, ‘les fiafll-
çailles) : on appelle ainsi l’état transitoire,
la période où se prépare le passage, carac-
térisée (”mais non à titre exclusif) par l’arrêt

ètl’ahte‘ute. Le rite demerge ou liminaire
'est intermédiaire entre le rite de séparation
et celui d’agrégation ; l’ensemble constitue

,..æ

par NGUYËN—YÀN-TÔ

miers jours du Têt sont les sui…

LES RITES DE PASSAGE '
 

 

un rite complet de passage. Dans l’espace,

la marge est représentée par 113 << marche >> .'

territoriale ou “Zone :neutne ; réduite à son

expression la plus simphe, la « marche » est

Le seuil de la maison.

On voit dans 11e deuil un « état de mar-
ge >>, et non un système de tabous destinés
à isoler les êtres ou les objets qu’a conta—
minés la mort. «Le deuil est. un état de
marge pour les survivants, dans lequel ils
entrent par des rites de séparation et d’où

» ils sentent par des rites d’intégration dans
la s0cdété générale... Ainsi, chez les Habhé
du plateau Nigérien, la periode de marge
correspond, dit—onÿ à la durée du voyage de
l’âme erràute du défunt, jusqu’au moment
de sa rentrée dans l’ensemble des eSprits
aucestraux>f (A. van Gesflnep, Les rfle de '

passage). ‘ \ '

La grossesse est également une période
de marge, suivie des rites de l’accouche-
ment, “qui ont pour objet de réintégrer la
femme dans les scciétés auxquelles elle
appartenait antérieuveïnent. La cornception
des diverses sociétés ou olasses,"'où les imdi-'
vidus sont comme p»arqués et où ils 0f11t ten-
dance à rentrer après en être sortis, paraît,
au premier abord, um peu factice, quand il
s’agit surtout des sociétés primitives; mais

elle répond à une indéniable réalité. Moins
une société générale est cultivée, plus les
sociétés spéciales y sont nombreuses et plus
Les limites en somt précises. Chez les civi—
lisés d’aujourd’hui, il n’y a plus guère que
deux sociétés, une laïque, l’autre rvelîgieuf

se ; pour passer de la première à la seoom— ,
de, des rites sont nécessaires. Mais il'n’en

faut podnt pour passer de 1*enfænc‘e à la p.11-
berté, de laa,clîaslse ouvrière à lla'claSSe bour-
geoise, etc... Au contraire, chez les primitifs,

où la société tOut entière est religieuse, unŸ '
rite quelcon‘que qui modifie- les conditions
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d’un individu prend um caractère amæhogue
à celui que revêt chez les Français ou chez

' Jaes Amanfit—es de baptême ou’ l’ordâamatiom.
D’autre part, La société générale comprend
un grand nombre de groupements religieux,

' d‘asses, familles, cflubs, classes d’âge, dont
l’entrée et la sortie sont sévèrement gardés

par des tabous. Aisnsi les rites de passage
me sont p£Lus, chez tbes civifli—sés, que des sur—
vivaænces, alors que dans *Les sociétés pri—
mitives ialss absorbent une partie de l’activité
des individus et même des groupements
pthus ou moins —l:arges dont ils surveilflèmt
les accès. ' ’ ,

Parmi les rites d’initiation au de passage
"à la puberté (physique ou sociale), citons
La circomcisio‘fl, qui »est um ”des plus répan—
dus. ElŒe m’est pas un rite isolé et doit être

étudiée avec toute une série de pratiques
du même ordre, Jtesquflles, p-ar abbatiom,
sectioŒmemvemt, mutilati©n de m’importe

quelle partie du corps, modifient d’une fa—
fçoxn sensible ela persoamalité physique d’un
i=mdæividu. L‘abŒatiom d’une ou de plusieurs
dents (Moï du Sud-Aæmam, Australie), de la

d*Bnnière phalange du petit doigt (Afrique
du Sud), ailleurs la perforation du lobe de
l’oreilil'e, l‘a sc»arification ‘ou le tatouage, sont
des phénomènes panaflhlèbes et qud compor-
tent lia même explication. Partout il s’agit
d’agréger un individu à\ un gnoupe, de t«elde
façon que L’agrégation soit définitive ,et

laisse des traces reconnaissables. La cir—
comcisŒ0xn hébraïque rentre évidemment

dans cette catégorie de rites : c‘est un signe
d’alŒiamce avec um certain “dieu «et, par suite,
une marque d’appartenance à un groupe
de fidèLes.’Eaut-il penser, avec certains au—
beurä, qu’on sacrifie ume_ pantiè de L’indivi—
du px0u1‘ sauver le reste ? H est probable
QU’e cette idée si répandue & exercé une
imfi'uflnce accessoire, comme ausisi -ee‘Ll'e de

la sainteté du sang vensé; mais d’autres

auteurs repoussent ”lia théorie souvent sou-

tenue qui met la circomcisdom "et xl’lexçi—sio«n
en rapport avec vI-a procréatiom. L’explica—

tion très simplie qu’ifis proposent semble,

dans sa génénaflité, la plus raisonnable. Les

demi—civ‘ilfisés ont traité Le corps humain
comme un simple morceau de bois, où l’on
pouvait couper ce qui dépassait, tr0w6r Iles
parois, ]abourer les surfaces phanes‘.

Ils ne rairso:nrment pas snelhon des principes
abstraits, et ce n’est pas {non‘pàus dans des
catégories abstraites que se nang6nt lies ob-
jets de Leur connaissance ; leur perception
des choses «Les Laisse dans une indistinctiofl
'reliative, et ils voient een-tœ eÆles des parti—
cipations pour nous ilnsaisissahles, contre-

dites par l’expérience et par Le raisonne-

ment fondé sur L’expérience. Le propre de
La mentalité primitive est justement de
n’être que peu ou pf)th sensible à ce qui
«est pour nous comtnadictäan. Cette mentali—
té est comme pénétrée de ce que, faute de
terme mieux approprié, Lévy--Brth (Les
fonctions mentales dans ‘les sociétés infé—

rieures) appelle my—sticisme : attribution de
propriétés mystérieuses à tout ce qui frap—
p_:e Les sens, intuition d’une sorte d"influence
continue qui passe à travers toutes choses,
de rapports pour nous imaginaires et dé—
pourvus de signification, prédominance du'
sentiment sur L"iln.telligenoe, mentafifè ré-
fnac«taire et imperméable aux .1'eçons.d*e
l’expérience.

' Dans cette mentalité, La mémuoâre_ tient

tout anatureldleme«nt lue premierrôle, et elle _
suppæl:ée en quelque mesure aux fonctions
Logiques : mémoire descriptive, décanue
minutieux des choses, mais vues à travers
lie prisme de la particdpaüon mystique. ,Les
1»amgues sont aussi ricH€s que la mémoire,
pareiflJiement descriptives des impressions
sensibles jusQue dans fleurs menus détaî«hs,
«et déflmées de termié«s abstmùts. Par contre,
La géméralisatfian abstraite m’est pas totale-
ment absente; elihe ne se fonde pas sur
l’homogénéité magique des concepts, mais
sur la nelation mystique des choses ; il en
résulte des synthèses absol£ument déconcer-
tanbes pour notre esprit, où :les objets de la
nature, par exemph8, sont répartis dans les
mêmes classes que les membres des sociétés
humaines.

L\évy—Bruhl & montré comment les opé—
rations fluturelfl=es qui somt requises pour le
succès de l‘a chasse,,de La pêche et l’on peut
dire »du travail humain en gréflhéreul, ne sont
pas, dans l’esprit du noln—civ'ifld-sé, La cause
unique ni même esÏse'ntijelflte _du succès. La
réussite est censée pnovemdr de l’efficacité
communÿqué—e à ces opérations par d’autres

pratiques spéciaLes que nous qualfifierions
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de magiques et qui nous sembllenai=ent suë
perflu«es.

Pour Le primitif, il: n’y a pas" réellement

de mort naturelle ni de mort absolue. On en
voit la preuve dans la coutume d’enterrer
avec llæe mort ou de détruire sur sa t0mbe
ce qui lui a appartenu. Les objets sont quel—
qwe chose —de lui-même, et l«’onne somgera
même pas à sien empàr-er. Ce qui n’empê-
che pasles motifs alÆégués d’ordinaire, let

fecoïnnus par Les primitifs eux—mêm65, d-e
subsister à côté de cette raison fondamem
tale : en s”appmpriant lae bien du mort, on
exciterait Scm ressentiment; il sera recom-

naissaxnt et se tinandra tranquille s:i om 1—e_lui
domme. Par-là certaines coutumes étranges
deviennent intehl«igibles, notamment les pra—
tiques im.po»sé€sà la veuve chez différents
pèupxl-es; son imm0zlaticm ou 80111 suicide
Volontaire.

Dans beaucoup de sociétés d’Australie et
d’Extrême—Oriæmt, l’état de vie etl’état de
mort forment um. cyCI—e flniunterrompù et
perpétuel, avec des périodes albemæntes de

demi—vie et dye d+S«md—mort, de vie et de
mort complètes. La sépudture s’accomplât
au deux temps et, après Les funérailles défi—
nitives, lie mort m’est plus du tout vivant
bien qu’il me soit pas améanfi ; mais il' peut
neuaîtr6, chaque naissance d’enfant étant la
réincarnation d’un esprit qui & jadis appar—
temu au même gro»upreSoci—ak ; l’enfant n‘ou—
veau—«né se présente comme um « candidat à
la vie ». plutôt qu’un vivant ; si au le sup—
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ÎN‘DOCHÏNÊ

prime, il n’est pas non plus dans les con-
ditioms ordimaires des tré—passés; il peut
rentrer aussitôt dans la vie par une autre

co—hceptian et une autre, naissance ; il arri—
vera seulement à l’état d’homme ”parfait
lorsque, devenu pubère et adulte, il rece-
vna rl’irnitiati0m qui L’introduin comme mem?

bne actif dans le groupe. Si l’eflet de L’ini—

tiation est souvent représenté comme une.
vie nouvelle ou une résurrection, c’est_quê
la mort eLle—même en son premier tèmps
est comme une demâ-vie, quelque chose
d’an.adogue à Fétat violent, provisoire et
vraiment critique, où les épreuves d’initia—

tian mettant le c_amdîdat; l’initiatidn sup—
pléme«ntaire des sorciers s’opère dans des
co«ndüiuns analogues ; les uns (et his— autres
possèdent, à des degrés divers, les secrets
auxquels est liée la vie intime du groupe,

où leur rôle devient de plus en plus consi-
dérabLe ‘à mesure qu’ils avancent en âge ;
eu_ frànchissant l’étape de la mort, ils re—
c«on1mencenl un nouveau cycle d‘existence.

L’idée d’un ,telë cyche existe-t—ellse ou
a-t—-elle existé originairement dans toutes
lies familles humaines ? Les auteurs parais-
sent lue cmire. Quoi _qu’ifl en soit, ce qui
viernt__ d’êtne-*dit peut aider, cmyoms-myo-u5, à
comprendre dans une certaine mesure le
sens des rites du Têt. '
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Au marché, on se presse,

l les boutiques et lès éven—
taires font étalage de

viciuaiHes,…
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…de fleurs et de papiers vofifs; dans la

rue, les images du Têt pendent sur la tête

des passants,— des IeHrés, sur le trottoir,…
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voulait que, riche ou pauvre, toute mai—

son annamite soit parée d’images mul—

ticolores à l’occasion de la fête du Têt. Ces

images qui varient à l’infini sont d’inspirations

fort dive1‘ses.0n distingue d’après leur 1nsp1ra-

tion:

Ü"'INE tradition plusieurs ' fois (éculair—e.

1' des i1nages porte—bonheur, telles que celles

représentant des généraux, des coqs, des pois—

sons, des pêches, des chauves-souris, les trois

_abondances, etc. ;
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    de (3111119) à qui l’on doit leur introd
" pays d’Anñam', l'a masse, y_=00111" " '

, _n’y entendait guère. C’est poù17çiu _ ,

"elles sont suje1tes—_à des défigurat1ons pàrfO-i_s fan-

tgisistes, toujours ridicules tellement ellesSOntv

%ORIGINES ||| SlGN]FICÀTIONS %
majs ESTAMPES POPULAIRES |||| |G|

par MANHï—QUYNH 
 

2' desi”î1nâéesu d’inspirätîon' religieuse, t_ell_es
que celles représentanÿ. d_;_es\…scènes de la vie du

poussah de Huang—T—i _.Ç_li—üa Ba) ;

 

  
3° des imàgë‘s'—àd’fin£püàtiôn satirique, tehles que

celles représentant .unè_'proCe‘ssion du « rat licen—

cié» (vinh guy), unmariage de rats, une école

de grenouilles, etc.

4° des images d’inspiration morale et éduca-

tive, tè—lles que cellês représentantles vingt—quatre

bons fils_(Nhithâp——t_1‘r h-iè'u1de l’àntiquité chinoise,

des scènes de vie exphquant des maxitnes de

morale p0pulaire, etc…

Chacune de ces Jmà'ges affine origine, une si—

gnification particulièré. Mais“ elles dépassent gé-

néralement de niveau d’intelligence de nos com-

patriotes qui ne voient souvent en elles que des

couleurs v1veäet vàrî‘ées propres à manifester la
[joie de la famille à l’occasion du Nouvel An, ou

des papiers destinés à cacher Les murs salis,‘ les

clbisons lézardées, ou encore- dues objets_d’amu—

sement pour les petits enfants.

Le pourquoi des èhos»es leur échappé ehÏièfç—

méht, bien peu de gens chercha'nt'à se pénétrer
'du sens de ces images, auxquedles 1415 àccordént
mme valeur à peu près nulle et une significatiom

volonti-ers puéril|&

011 ne sait ‘au juste en quelle époque les ima—

ges d_u Têtfi1ent leur apparition dans la société

anmam1te ; mais, d’une manière générale, on peut

affirmer qu’elles ont pris naissance ici en mémé
temps que le Têt,. importé de _Ia Chine, alors 110—
'tr«e toute—puissante suzeraine. Et, à l’origine, .elles

étaiemt toutes dues au pinceau des artistes chi-

ncis. Car l’art de graver sur bois n’a 'été importé
en pays d’Annam que beaucopp plus tard, sous

l_a __dyn_astie des Lê-Trinh. . . - —

Si ju__squ’ici nous nous sommesbien peu péné—

trèsdel»'egr signification exacteç’est pèut—être

parce ([denos ancêtres sé thtcdn_t_euntés d’imi—

._ tei‘ serv1£ement les Chinois. En tout cas, =si elles
étaient compr1se; par l’éñite 1nte11‘ectuél—ïb«retour
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écartées du sujet primitif de typu chinois,jus-

qu’au point dem’avoir plus aucune signification.

Nous ne vou-lcms pas dire que Ces images de-

ÿaient demeure‘r telles qu’ellesétaient à l’origine,

sans être jamais modifiées; ce que nous aurions

souhaité, c’est qu’elles ne soient modifiées occa-

sionnellement qu’avec une certaine intelligence

et un certain esprit. ‘ ‘

 
 

 

Mais revenons à nos moutons.

Commençons par les images les plus popülai—A

res, celdes que l’on coliÿe sur les battants des por-

tes, celles qui sont en usage partout, dans la

campagne c0mme» dans les vi“es,au jour de l’an.

Cesüimages, représentant Le plus souvent des_ gé—

néraux armés dénommés par les ChihoisMen—
Chen, F‘Î ,î\Ë1, môn thân, ou esprits_gardiçns {des
p_ogtes,\sopt d’origine assez lointaine et rigoureu-‘

sement histor_iqùep l’empereur T’Ai-TSÇugf—k (ng,
des Tang, ;âfiî— (627—650), pendant un accès de

fièVr-e, crut voir en songe une troupe de dia-

bles. Ts’in—Chou-Paojäfi %äfl et Hou-King-Té,
ËH Æ1Ë_deux de ses meiLleurs capitaines, re—

vêtirent leur armure et montèrent la garde à la

porte de (la Chambre i4rppériale les nuits suivan-

 

mbocnms

tes. Le monarque dormit en paix. Mais, craignant

de fatiguer ses fidèles généraux, il fit faire leur

portrait, le fit coller sur les battants de la porte

de son àppar’fiement: les diables, probablement

\pris de peur, ne revinrent plus. La figure seule

deces valeureux guerriers suffit pour ë£loignefla

meute tapageuse (1). ‘

La coutume s’est introduite peu à peu dans les

masses populaires. Les Chinois collîent sur les

battants de leur por{ç deux images f_eprésentanty

des généraux armés jusqu’aux dents, dans le but

d’éloigner les mauvais esprits de leur demeure.

Les Anznamites ont imité les Chinois. Et main-—

tenant les eSprits gardiens de portes sont très va—

riés,_ il y a des miflitaires et des lettrés, au choix.

Cettè coutume s’est modifiée -de jour en jour; 'au'

lieu des_ esprits gardiens de porte, un colle sou-‘

Â»vent sur Les battants des pentes deux images

porte-bonheur; représentant dè-ux personnages

richement vêtus, l’un offrant un brevet à moitié,

fermé avec cette. inscription» en Caractères:

& fiäy liêh-lÿc, augmentation d’honoraires, de

solde; l’autre offrant une pêche féerique avec

cette inscription en caractères: @ fig}; tiè'n—iài,‘

augmentation déj fortume. ‘

PeuÎ—être, ces derniers tembs, n’a-t-on pas tant

,besoin‘ des esprits gardiens que des ‘piCh;esses
: . *i . . .

censees ,apportees par d-çs espr1ts b1eynve1llants ‘?

En tout cas, c’est une des modifications à men—

tionner, car elle exprime un changement de

vœux, d’aspiration de la masse.

Ces images entrent dans la,catégoriç des ima—

‘ge,s porte—bonheur ou des »imag—es symbë‘lisant des

vœux, des souhaits. Elles sont yen très grand nom- '

bre. Il y en a…qui représentant un petit garçon

richemen£_ vêtutfenant- dans ses bras une grosse

carpe. Le, garçon ,ri'che-ment vêtu représente le

.…. ngu-, pronoficé‘en chi-

nois dz_1, @@», signifie quantité superflue; le tout

exprime ce vœu : « Vous aurez des biens en quan-

tité superflue ».

(l) D’aùi‘ès H. DonÉ. …_ RBcherches sur les supersti-
tions chinoises. . '. _ -‘:;.
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D’autres représentent un coq au ,,plumage

joliment bigarré, une poule avec une foule

de poussins. ' Coq, en bhinois £ÈË) ké, se

prononce en annamite Ici, à peu près comme d='

cât ,qui signifie bonne chance, bon augure ; l’ima—

‘ ge du coq exprime ce souhait: «Vous aurez {de

la chance ». L’image de la poule “avec ses pous—

sins vous souhaite une pareille fécondité, ce
qu’e'spère tout bon père; de famille anuamite.

L’image du poisson ŸÏ1. nya, se prononçant en

chinois du‘: superflu, vous Ëouhaite le superflu de
. , \ , .

tout; J’1mage representant une tru1e avec sa

- bande de pourceaux exprime ce souhait: «Vous

aurez une postérité semblable à 'elle» ; celle re—'

présentant des sapèques de ioutes les- dynasties

veut dire que vous aurez beaucoup de richesses.

L’image représenta‘nt quatre enfants dont l’un "

'iäorte urne bianch‘e de jujubier couverte de fruits

tâo, %, le second un instrument de musique
sinh, Ë{_ le'troisième un sceau,‘emhlème dé là

dignité mandarinale, le quatrième une_hallebar-

de, l’insigne {d’un mandariu' militaire, se. ‘l_it :_
«,Täo sinh qui [& », $, l{:_ -Ë- ”p («Vite én-
gendrez des enfants grands mandarins >>). Ce sont

des jeux de mots. ‘ “

 

Une autre image représente un garçon riche-

ment vêtu, avec un khành en or pendu au cou,

en train de contempler des poissons rouges dans

un vase de cristal._ El-l-e s’interprète: «Phûc

khânh hü'u‘du, % î|Ë 7FÎÈËS («Ayez du bon-

heur et de la joie en superflu >>). Par jeu vde/

mots: le khânh' en or veut dire: kllành, joie;
hûu du, avoir en superflu est symbolisé par les

poissons @” ngtr, ayant la prononciation du en

'chimois. '

Les i1nageg.d’inspiration religieuse sont pour

la plupart d’origine houddhique. Elles ont pour.

but dè donner aux petits enfants les premières

leçons de dévotion.

Les images d’inspiration satirique tirent Le plus

souvent l‘eur Origine des faits rée«is de l’histoire.
Parexemple, fi’image représemtant la procession

Vinhiqui du Rat licencié voulait probablemçnt
J‘idicuüser :le régime des concours triennÿaux
sou5"ies'=-deÿniers Lê—Trinh; à cette époque les
candidats; nioy»en£nant trois ligaturves de sapèques,

étaient dispfensés d’office du concours élimina—
toire (khâo ;hach), ce qui fit que le Camp du cou-

cours"ressèfnblait à un marché où des mil—li‘ei‘s de

. candi*dàtS" pullu.lant et grouiHant comme des rats,
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pour la plupart sanspréparation préalable, saha

culture, sans instruètion aucune, les uns cultiva-

teurs, les autres bouchers ou commerçants, riva-

‘ lisa_ient d’intrigues‘ pour achete_r les titres univer-

sitaires au moyen de deniers comptants. L’ima-

lg_e représentant une école de grenouilles se m0-

que sans doute des Lettrés médiocres et de leurs

élèves qui ne savent qu‘âuonner, cOass-er à la ma:

nière de grenouilles, mais qui ne comprennent

rien des caräctères qu’ils prononcent tout hath

Enfin, avec les» images d’inspiration morale 'et

éducative, on veut trac_er selon une manière vi—

vante, instru—ctive et récréatives la règle de condui-

,te que tout honnête homme dbit'sùiÿ‘œ dans là
.

vie. C’est la morale en imagesî a'fl’usage des'pe—_

unôsmiù

11 y a enfin des images qui paraissent nfi’”avoir

aucune signification ’et qui n’ont d’autre but que

ô’amuser les enfants pai‘ les traits et les couleurs.

Ce sont des, images sans inspiration ouqmaaladroi-

tement défigurées par des dessinateurs‘ profanes.

En résumé, les images du Têt pour les enfants

en»pays d’Aimam comme en Chine, loin d’être de

' Ÿàin's amusements d’enfants, sont, au contraire,

l’ex;iression_des pensées et des aspiràtions de

tout un peuple avide“ de bonheur, de prospérité

et de paix. ,

A chaque retour de prîuîemps, elles font espéî

r-_er les grands, amusant, instruise—nt les petits et ré-

pandæmt une douce poésie dans l’atmosphère vi-

tits, très en vogue dans tous les" fiays;. brante de joie de la fête du Têt. * %
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Abpndancc d’enfants,
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ORIGINE DES TAMÆA
“‘ TROIS ABONDANCESŸ
 

 

Par TRÀN-VÀN-61Àp% 

 

Xuîît môn nghênh Bâchphùc;
Nh{îp hô chûc Tam— da.

« En sortant de la maison, espère les Cent

[Bonheurs;
En entrant chez autrui, souhaite les Trois

' , [Abondances. »

Telles sont les deux sentences parallèles qu’oh
voit souvent au jour du Têt, inscrites sur deux

bandes de papier rouge, et collées sur les lin-
.teaux aux façades de la plupart des maisons
annamites.

' L’exp1ession Bâch-phûc pourrait être traduite
par « Cerit Bonheurs » ou plutôt par « Cent Béné—
dictions divirîes » Quant au terme Tam—du qui

nous intéresse, les gens du peuple s’en servent
de tout temps sans en comprendre ni l’ori—
gine, ni la véritable signification.

Selon la Œradition orale ou la Littérature
folklorique, ces « Trois Abondances » sont :

Pluie, L_ôc, Th9. Pluie signifie Bonheur 011 Béné-
diction divipe ; c’est ainsi qu’est considéré
comme jouissant du Phüc, l’àn,cêtr‘e d’une nom—

breuse descendance; ou le chef d’une famille
nombreuse, les enfants étant pour l’Annamite
le meilleur de tous les biens; Lêc, c’est l'en—
semble des richesses matérielles, telles que le

gros bénéfice du commerçant, les belles récol—
tes de l'agriculteur, les dons et cadeaux reçus

par le mandarin; Th9, la longévité.
Ces Tam—da ont fait l’objet de plusieurs inter—

prétations difféf‘entes, notamment de M. G. Du—

moulier£, de M. J. Przy1uski et -de M. P. Foulon.

1° Thèse de MÏ_ G. Dumoutier.
Au sujet des Phûc‘,‘ L_ôc, Th_o, «Bonheur, Ri-_

chesse et Longévité », G. Dumoutier, dans son

livre intitulé Les symboles et les* emblèmes du
culte chez les Annamiies (pp. 7-11), 3 écrit en
1891:
_ ( Le caractère Phüc et le caractère Tha,

sont les signes les plus répandus dans l’Ex-
trême'— Orient. ‘
»On les rencontre partout brodés, sculptés,

1ncrustés, p‘èints sur des vases, des éventails,

des chaussures, des meubles, des maisons, des

vêtements, des tableaux, des cercu'eils, etc...

1- Les maçons font des fenêtres en briques, les
vmenuisiers font des portes en bois de la forme
de ces caractères. ' _ ,

» On les peint sur du papier rouge, couleur
du,bonheur, et on les colle dans les maisons,
dans' les pagode; on les envoie en présent à
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ses amis, à ses parents; dans les jardins, ou

taille des arbres, on dessine des parterrcs, on

\ construit des bassins de la formedes carac—

tères bonheur et longévité ; 'il n’est pas ju5—'

qu’aux plu$ infimes objets d’usage domestique
qui \n’en soient revêtus.
nOn leur associe souvent le caractère Lôc,,

qui signifie emploi lucratif.

» Au moment ”des fêtes du nouvel ah annamite,,
parmi les images grossièrçs que l’on a coutu-

me d’offrir: aux amis, aux parents et' dont on
décore les portes et les murs du logis, on voit

fréquemment des personnàges àbarbe blanche
portant dans leurs mains ou sur l’épaule une
pêche, une amande et une grenade, sur les—

quelles sont écrits les caractères bonheur et
longévité.

» La grenade représente le bonheur, à cause
de la quantité de graines qu‘elle contient. Pour
les AnnamiteS; i_l_n’est pas de bonheur sans une

nombreuse famille et une longue postérité a:-
su‘rée; offrir une grenade signifie: « Puissiez—

_ vous multiplier votr'e familleet Vos descendants

c0mme la grenade m‘ultiplie ses graines ».
\_ » L’allégorie de la pêche repose sur une légende :

les Annamiles disent que dans le cielfl_ se trouve
un vaste jardin de pêchers dont les fruits mettent

' les uns mille, les autres six mille ans pour arriver

à maturité. Celui qui petit manger une de ces
Ipêches est assuré de vivre autant que leciel et la
terre. Ils appellent ces fruits les pêches de fée,
‘et y font allusion dans toutes les circonstances.

» Le bois de pêcher est un bois dont on èe sert
pour tracer dos formules magiques; il éloigne
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l

les démons ;1il est consacré au soleil; les fleurs

du pêcher sont l’emblème de la jeunesse et de la
virginité de la femme, et les fruits, le Symbole
du bonheur dans la famille… » 1 -

2° Thèse de M. J. Przy1uski.

En 1910, dans une note de son article sur Les

Rites du Bông-Th°ô (B.En..F E. O., t.X, p. 345), M. J.
Przy1uski a rapproché les Tam-da des trois at-
tributs de l’officia'nt de ces rites; grand âge,

_ richesse et nombreux enfants. « Les Tam-da sont

dues, dit—il, à l’influence des Trois étoiles qu’on

appelle en langue vulgaire: ông sao phûc, ông
sao lÿc et ông sao lhç, mais qu'il est difficile
d'identifier. Ces notions sont communes aux

Chinois et aux Annamites. Les marchands cau-
tonuais vendent à Hanoi des panneaux décoratifs
représentant trois personnages : un vieillard, un

mandarin et un homme entouré de nombreux

enfants. (‘es figures symbolisent les trois idées _
de Thç, Lôc, Pluie, et le tableau s’appelle un

Tranh Tam-da…

» Il est probable, ajoute--t- il, que cette synthèse

de trois idées cbnsîdérées au point de vue du

nombre, a une très ancienne origine; mais son
contenu a un peu varié au cours des âges. D’après

un texte du Tchouang-Tseu«(T1‘ang—Tfr‘, un fonc-

tionnaire aurait souhaité u11 jour à l’empereur

Yao (Nghiêu): la longévité, la riChesse et beau- '
coup 11”enfants mâles (Thç, phû, da nam1ù‘).. Or,
Tchouang-'lseu mourut au 111e siècle avant notre

. ère. Il paraît donc certain qu’à cette époque, la

notion des Tam-da comprenait les trois éléments
suivants: da 1119, du phil, da nam. Plus tard, l’idée

. de richesse en général,phü, s’est changée en une

espèce de richesse, celle que donnent les emplois
publics: lôc, et il en est résulté la notion moderne
des Tamda: phuc, lôc, tha. Il nous a paru inté-
ressant de constater l’ex1steuce d’une notion plus '

. anc1enne parce que celle-c—i s'est con:ervée chez
les paysans ànnamites... »

3° Thèse de M. P. Foulon.

En 1940, M. P. Foulon a consacré [dans son

.livre intitulé Printemps et Automne, plusieurs
pages au Tranh Tam—da ou Tableau des Tràis
Abondances. Nous y venons que l’auteur _a fait
dans la composition de ses poèmes le choix des

, « thèmes légendaires ou religieux les plus connus

'et les plus intéressants...» Il y a mis, dans les
notes nombreuses qui les Suivxnt, «.Un petit
recueil de morceaux, choisis'dans la littérature.

savante qui concerne le folklore sino-annàmite »,

et ce recueil se1ait très précieux, car les ouvrages

ou articles où il a recueilli ses notes deviennent

rares.

Sur le caractère Phûc, M. P. Foulon a écrit:
. les Annamites ayant conservé la forme la

_ plus archaïque du thème, qui est Celle des sou-

' 1111506nt

haits. L'intérêt de cètte/thèse est qu'elle met en
lumière un caractère général du folklore anna--
mile. J. Przy1uski la présente ainsi dans une.
étude sur la cérémonie du Bông—Thîî (B.E.F.E.O.,
1910)... ayant ràpporté, d’après la traduction

_de Legge, le récit taoîste que j’ai placé ici en
‘ épigraphe, i1_rappelle que Tchouang-Tseu mourut
au 111e siècle avant.notre ère, il _en' conclut. que
les trois Abondances primitives étaient la longé-
vité, une ”postérité nombreuse et la richesse en

”général…

Voici le»passage du Tchouang-Tseu (Tràng—Tu)

'en question que j’essaie de traduire:

Nghiêu quan hô Hoa. Hoa phong-nbâu Viêt:
(Hil Thành-nhân; thînl1 chùc. Thânh-nhân, s1Ïr

_Thénh—nhân’ thç. Nghiêuyviët: T.ù-. — Sfr Thânh-
nhân phil. Nghiêu Viêt: Tir. —— Sfr Thânh-nhân
da nam-tfr. Nghiêu viè't: Tù‘. Phong-nhân viyët:
Thç, phü, da nam-tä-, nhân chi sô"duç dä, nhiî-

. dôc bât duc, hà da? Nghiêu Viêt: da na1n-tûtâc
da cu, phil tac da s1_r, tho tâc da nh'uc; th1 tam
giâ phi sô' dî dirông dire dä, co tir..

- (L’empereur Nghiêu (Ch. Yao) rendit visite au /
pays de Hoa (Ch. Houa). Le fonctionnaire de
frontière dece pays parla en ces termes: « Hal

le Sagel, J’ai l’honneur de vous présenter mes
souhaits: que lé Sage obtienne une longue vie!

— Non, dit l’empereur Nghiêu, je le repousse. —
Que le Sage soit riche! — Non, reprit l'em-
pereur Nghiêu, je le repousse. — Que le Sage

ait de nombreux enfants mâles! — Non,_conti-

Ïnua l’empereur Nghiêu, je le %epousse.» Le fonc—

tionnaite de frontière cbn_tinuaz «La longévité,
la richesse et de nombreux enfants mâles, tel est …

.le désir de tout le monde, pourquoi tel n’est pas
.le vôtre, Sage? -— Quand on a de nombreux
enfants mâles, répondit l’empereur Nghiêu, on

.en a beaucoup de Soucis! Qua'nd on est riche,
on en a beaucoup] de préoccupations! Quand on

_vit longtemps, on en subit beaucoup d'humilia-
tion. Ces trois choses—là ne favorisent pas la
conservation de la vertu.c’est pourquoi, je la
repousse.... »

En somme, les” Tamda ou Trois Abondance: Ont '
fait l’objet de plusieurs versions différentes.
D’après la tradition orale: Phüc, Lôc, Th9 signi—
fient «Bonheur, Richesse et Longévité ). La litté-

> rature folklorique moderne en donne lfexplica—
tion suivante: ông sao Pluie, ông sao Lôc et ôhg
sao Thç (astra qui préside au Bonheur, astre qui

Kpréside à la Richesse,- et astre de la Longévité).
Mais, le Phûc, « Bonheur», ayant étéblassé dans

' la catégorie des Bâc'h Phüc, « Cent Bonheurs», sa
place ne serait donc pas parmi les Tam-da.
D’après la thèse du savant sociologue M. J. Przy—

1uski, les 1lan“1—da sont à l’origine: da phü, _da thç
et da nan1-tû, «Beaucoup de Richesse », «Beau—

coup de Longévité» et «Une postérité nom-
breuse », et leur contenu a un peuvarié au

cours des Ages. '
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Femmes, vieillards,

enfants, jeunes fll-

Ies en toilette de
fête font la tour-
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'MATIN DE PRINTEMPS

Au lever, en ouvrant les voîæîs, ie regarda- ia cour.

Le printemps es? revenu, et {'s ne le savais pas !

‘Un couple de papillons blancs

A coups d’ailes rédoublés, dansent sur les fleurs

Roi LŸ-NHÂN—TÔN.

II

PREMIER JOUR DE_ L’AN

Mîdî'rpassé... Une paillo’re dans la montagne... Sb'lifude.

Contre l'air et le froid, la _proÏectîcn d'un store de bambou.

D'un vert plus jeune l'herbe s'imprégne ef le ciel semble»îvrel

En nappes roses brillent îles H_eurs épanouîes sur qui la rosée

fine se’dépose.

Le nuage, comme moi, solitaire, m'a suivi ici, ef ne saifplus

. , s'eh revenir! _ '

Du vieux pùits l'eau qu'aucuna—v09ue“ne trOuble est l'image

de mon cœur. ’ ' '

le. parfum du santdl est à moitié dissipé, et tari, l'àrôme du thé.

Unchant d'oiseau près de la source interrompt mon rêve

printanier...

CHU-VÂN-AN, dÿna'stie des Trän.
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LÉ—CÂXH-TÜÂN, dynastie des nb.  
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…UN SENTIMENT DEVANT LE PRINTEMPS
'RENOUVELÉ

 

   

   

    

_(_3 beau tableau dessiné parlés monts'et les fleuves! Herbes et
fleurs fraîches ! ‘

Césf le nouveau printembs de cette année, qui, déià, revient.

Qua'fre—vingt—dîx iours de tendre clarté! Cadeau du ciel compa-

tissent.

_uî$ nos quarante siècles d'histoire nationale se son! écoulés

" comme une eau sans retour. ‘

esf- !! vraiment inspiré?

uCesdifficultés financières généralisées, pour toute lépoque! Le

Têt peut--îl être gai cette année?

Cette p!d_nèîe sans cœur continue ses tours et ses volte—face!

!”.eleu changeant dela vie, les champs‘ de mûriers venant Succéder

aux grèves marines, quand donc cela cessera--t-il ?

'I_‘ÂN«BÀ, contemporain.

w ï

FÊTE A. HAN01

T‘c|le—nt fleuri, c'est fouiours- le même hommé qui chante, mais]

_,137

Débrîsgde papier \sur Id route: les pétards onff fleuri en gamme

de;ïcihq couleurs ! .

De'Hanoî, cette année, la fumée voile le ciel,!

A l'étage d'une maison; derrière une’ fenêtre,

Ah! cette jeune fille printanièfe... debout, elle se farde 'les

lèvres.;.

 



 

‘
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Elle a senti ce iour s'éveiller sa ieunesse,

Et, troublée de pudeur, se trouve iolie dans sc: robe de velours

fin. '

Sous la véranda, la rosée scintille en quelques gouttes déposées

Sur les pétales des fleurs printanières attendant le retour des

caresses de la brise.

La ieune fille de nouveau s'efface derri‘èrè le_Ÿoleï.

Ouvfonti le Kiêu, elle interroge le sort: mariage, amour ?…

Dans son_ cœur palpîie quélq_ué chosede tout nouvedu:

L'évéi‘l d'un sentiment! Rêveuse, elle regarde le ncrcîssæ dans \le

verre...

QUŸNH—DAO, eontempbrain,

VII "

PRINTEMPS ÿ

Dan?» la fleur épanouie le printemps est couché, montrant son‘

cœur ! ‘ ‘ ..

Le printemps rougeole sur la rose frgîche!

Le printemps ‘soup!e:s'étîre et se penchg et se renverse

Sur le seule aux feuilles de soie raieunies et gracieuses.

Le printemps doucement dit à [la brise de marcherc‘: pas légers.

légers. .

Le. printemps conseille à la lune de voiler sa clarté.

Le printemps, avec des mines gênées, ôte $a robe en silence,-

Le printemps expose sa nudité dahs l'eau courante du rufssequ-
,

HUY—QUŸ, contemporain.

  



  

 

 
 

Cât tinh eûng

ehîëu.

Que l'étoiïe de la
bonne fortune vous
envix‘onne de son
éclat.

 

Hg toân tu ninh.

Comptez au loin_ de longues

années.

    
   

Bông thành tây

tl_ru.

Rëuêsissez à l’est,

remportez des succès à

l’ouest.

 

  

 

Van sx_r thâng Ÿ.

Que vos dix milio afl‘aires

satisfassenl complètement

Vos désirs.

  
  

   
    

      

    

 

   
 

 

   
  



‘ s denarcisses. .dçux
de l’idée nÏ1êmî‘1de

'(ughmn“a1u va,1 vat); 311551loin que“je remoñtè' ,
souvemrs, le"s h‘oà- 11110 roses et les b ànck_1‘es- "

‘,èspérance; d’a te, de dési1‘... L s pét_à ds
1ep1'œm leu1s éÏébr1sColorés jonc_hen

5 _“(111,depu1s les te 1) ‘
“r‘dèlta. Je 1 '

vu1age,,lës« ,
ce u1‘ï—'« amh‘
gens} les longues’ _.

; mau_s_ofl_s deculte eÇî;- a11_x pag d‘es,le c_1äi

1… q… « 011_vra1t son p111ceau » par quelcjùe poème
faste, lè 11àrcisse dans une belle coupe de,_porce“-_.

dans tous l‘es j,a‘1ä-
V 11e Impériale, ,des‘

ç£ jeme suis. sou-
là qùelgue délscate

1111e11t1o11 (1es p_u‘1

nasue, et l’Empi-xe

(‘1eS‘mineàux noms.'

Mais, vous tous qui les avez aimé
cat, lé11u, fragile des fleurs de pêcl .

“tes de‘ chez 110115 idçn11fient avec la com“
des joues des jç_ums filles ..
et puis ce blanc 'Mibeux, &

cœurmune et1embaume.— dite
. autres symbolesreprésenter mieux, _ ,

.su"mer, çwncentren, l?e's‘Sence du pri1üemp t

ncis ‘et du Têt de‘ chez110118, avec 1311 ’cha

pud1ques‘yde crachmi et_ de brume ? P‘à‘
ties symboles, rendre l’âme même du p

.t'ankinois et l’âme du peuple a111æm
‘beauté et avide des commu11ioùs avec 111.

, avec le Divin ‘ëpçrs 1511 toutes choses ?

de l’amqure11x dè .l'a11y'mph _
de sa itop're.image, ”et rend11 chers à nos réminis-

‘ cer1c’es' l»es ryth111es'savants de tél poème e Mallar=s

.<1ue je 11e l’ai pas tro
911 legé1_ue incarné däfls“ces fleurs!

-1ettîés;…-
appt ‘
5211 2111151 quecertains s gês, péris dan
.:eidés par. ilubl se_et par volonté _de

11—inh-tioàng, le‘même q.u1“
Sans fin pour la belle Duong--qu1—Ph1(Yang,-K Ï 

 

 



qu1]… tendait une bras‘sée4iè narclëse
‘ ntée à laüb

0151 cents pieds .
"mine soins, et il en fin

mms, et prem.e
neuf. La fleur qu1 app01teæäs1 Q‘ 8

étîuque m ’ ‘ ès 1 uve1ture dçf;l’année nou‘vëleÏ
lln Väll-b.mn, 

re
-‘iï‘ère même, qu, à la;aifl
ne mettent 'dä\ la_;flîlame

d’avoir souvent reg _
les£â—>päïrents, penches

  



Pour un véritable artiste, pour ‘un connaisseur de
la‘vie, un instant suffirait; l’avenir n’ajouterait
rien» (1). Ce que dit là l’écrivain français J.
Chardonne, le peuple annamite en a l’imtuition,
et il en fait d’instinct une règle de vie. ’Le Têt,
c’est une de ces haltes où tout un peuple veut jouir
de quelques instants dans leur plénitude, en jouir
dans le sens le plus noble du terme et apporter à
une telle jouissance tout ce que la °vraie culture,-
celle'qui s’est confondue avec les gestes héréditai-
res et les réactionsinnées d’une race, peut ajou-

' ter de finessè à la sensibilité et de profondeur à la
pensée..

Aux soî“hs dont on entoure ‘la plante, il faut
vaiouter encore ceux qui,‘ lorsqu’on” le peut, doi-
vent présider au choix du réceptacle dans lequel
elle sera déposée. Là où le paysan se contentera
de quelque bol de faïence, le mandarin, l’homme
riche, tiendra à honneur de trouver quelque por-

' celaine, quelque cristal, dont la couleur, la for"me,
la sonorité même, mariées avec la; tranquille lim-
pidité d’une _eau pure, rehausseront comme il sied
la symphonie des trois couleurs, vert, blanc, jau-
ne, qui sont celles de la fleur dénommée « fée »,
déesse des eaux, nymphe immortelle siégeant damn

/Z\Ë!Ï Ï '
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l’élément aquatique. Et à toutes ses séductions,
peut-être, inconsciemment ou consciemment, 'ses
am nts lui en trouvent et lui en ajoutent une au—
tre, qui la couronne d’une suprême nuancp de dé-
senchantement: safragilité. Mais la gloire de la
fleur ne périt point avec sa forme. Le parfum res-
et, et la tasse de thé imprégnée de narcisse prolon-
{era la jouissance de l’amateur dévotieux…

Ainsi une mode née dans les milieux lettrés et
mandarins, et peut-être au palais des Rois ou des
Princes,'quand Hanoi était la capitale, qui vit sa
suc«Séder les dynasties, s’est répandue et implantée -
jusque dans les villages. Il faut penser ”qu’elle
subsistera, qu’elle résistera à toutes les atteintes,
pour attester longtemps encore, pour attester tou-
jours, de l’exquisité des sentiments Doétiques de
notre peuple, habile àÿse composer un monde in-
térieur ”avec quelques formes, quelques reflets,
quelques caresses fugitives, et à se nourrir et se
fortifier l’âme au prix de 111’importe quel stimu-
lant de rêve, n’importe quel aiguillom de mélan-
colie.'

 

(I) J. Cuumomu. — L'Ambur du Prochain.
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Dans l'encadrement ,en forme dÏidéogromme
de Ia « longévité », le vieillard sourit encore
 une fois ‘à la fête du renouveau. 

  



 

  

Voici venir les temps...
' .. Le Temps a laissé son manteau

_ De vent, de fr0iiiure et de pluie,

car voici « le miracle du printemps qui ne—
' vient nommé un apaisement». “Voici rCVe—
nir Les beaux jours où, à' la clarté dès lam—'

pes, on aime à relire poètes et poèmes

d’Oriemt et d’Occident:

{Voici venir les tempsv où, vibrant sur sa tige,
Chaque fleur s’évapore ainsi qu’un encensoir...

Voici venif le Têt, «soleimité vague, im-
personnelle, bruyante, joyeuse, grandiose,

unique>È, qui a la vertu d’insuffler aux fils

d’Annäm une nouvelle ardeur due vivre, une
ferveur nouvelle, de nouvelles raisons d’ai-

mer, de croire et d’espérer.

Pour les Occidentaux, le Jour de l’An est '

um jour d’allégress»e et de festoiement,. où
l’on fait assaut de hommes grâces et de hom-

»n=e humeur, nom moins que de homme chère,

où chacun savoure da;1stt0ute sa plénitude
la douceur de vivre. Chanboms « 1'€s trams-

ports de l’esprit et des sens».

‘Il en est de même sous le ciel clément

d’Aminam, avec cette différence que Le 'l‘ê't
dure tforis jourslà la ville, et un m-0is]à la
campagne. Tu Xucrng, bachelier au taleuf

fleuri, le Villon de notre littér=alurc, n'a-t-il

pas proclamé quelque part :

Châng phohg luu cäng ba ngày Tê't

Kiê't cû nhu- ai cüng rm_m, ché.

(Poche légère n’empêche point de festoyer pen- . ’
.dant Les trois jours du Têt, et tel_ qui est un pau—
—vre hère n’en déguste pas m01ns force tasses
d’alcool et de thé.)

Trois juurs’de repos, d’oubli, de laisser-

'vivne, pour les mms, o»ùl’om se surprend à ‘
suivre du regard une silhouette Æugitive

qu’om me reverra peurt-êtœ jamais plus, à

contempler des nuages afiecta«nt tantôt la

forme d’un chien, tantôt celle d’une murail-

le. Trois jours de bombances, de joyeuses
"béuverizes, de repas. plus ou niolns gargan—

' tuesques pour les autres, où l’on s‘efforce à

VU PAR UN}ANNAMITE N!0YEN

par HÔIgTHÔNG

la lettre de « manger le Têt» (än Têt), vi—
vant pour manger, avec 143 perspectivç _de

manger “pour vivre le_ reste de l’année. Mais

pour tous,riches ou pauvres, citadins 011,
campagnards, «du plus “àyancé au plus ré-

trograde, le Tët est ume occasion SOnlBH(D-€M€

dre commwnler avec les morts em une oral—
son fervente ». Le Tët plus encore qu'une

fête des‘Viv-afits_ est une fête des Morts. Les

ancêtres invisibles, sont présents ,« d’une fâ—
ço»n plus expresse, plus intense dans les pi‘e-

miers jours de l’année». Nous m’insistous

paS davantage sur cette signification rituel-

le, sur cette valeur symbolique du Têt,

Tradition» et évolution.

Le Génie du Foyer.
' Le 23° jour de 1312 lune,.le Géhie du

Foyer‘(Tào Quân) sve retnd au ciel pour faire .
son rapport annuel à l’Empereur de Jade.
Il insiste tout particulièremflnt sur la crise
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du papier qui a entraîné une réduction sen-
sible du formai dies j»ounnaux quotidiens,

lesquels c0hünu.ent néanmoins, ainsi que les

périodiques, à faire sortir des numéros

spéciaux tradv1tiomn:els sûr le Têt. Il se plaint,
par aild:eurs, de 5011 bonnet :en forme d’ailes

de libellule, trOp étroit, qui lui a occasionné

un mal de tête effroyable -; de sa robe, ou-

trageusement courte ; de ses bottes, enfin,

qui sont 101111 d’avoir La pointure voulue !

Pauvre Génie du Foyer ! Sila crise 00m—

tmue, il]! est à craindre qu’au prochain Têt,
le 11011 « Tào Quâ11 » ne soit tout bonnement

oublié ! 131 n’aura plus 1111 bonnet, ni robe, ni

chaussunes ! Moralité : quand on n’a pas ce

que l’om aime, 111 faut‘aimer ce que l’on 3.

Rue du Cuivre. '
Tout bon Hanoäem sait que 1151 rue du Cui—

vre regorge 110111 pas de cuivrerî»es artisti-

'qu«es, mais d’objets votifs multicolores plus
ou moins ingénâeux. Cette -amné€, la crise du

papier se faitsemtir, et se traduit par des

.prix défiant toute prévision. Le ,moindre

chevalblasnc ou range, au choix, coûte cinq!

pdastves. La moindre barre d’or vaut quatre
piastres. Chaque pit ne de piastnês métalliques

en carton doré —— tiens ! tiens ! ces pièces.

0111 donc toujours cours dans l”au—delà ?_——
e-stf vendue deux piastres. Et le reste est à

l’avenant. Il se trouve encore des fils pieux,

assez riches, cela va s—a‘1ns dire, pour gaspiller

des cemtaiumes, ÿoire —des m«ihlhers de _piastres

dans L’achat d’ucn mobilier complet en pa—
pier, 1—11 de camp,, salm1, salle à manger, etc.,

sans compter les costumresyà l’européenne,

des valises de toutes dime«nsiom& des servi…

ces à bête], à thé, etc...

poussent la prévemance jusqu’à «acheter

une comcubœne» —— mannequin plus ou

{ moims bien réussi —— à l’intention du d‘é—
funt.. Quoi qu’il em soil, La petite findustrie.

' des objets vo'tifs comnaîtra encore de beaux
jours, hé1as ! Qu’y pouvons—Doue ?

‘Le Premier Jour de l'An.

- Les pétards, les narciss'es se signalent par

leur rareté, sinon par leur absence _.totale

Par comtre, les «bânh——çhung» connaissent
une vogue sans précédent, 113€ mhwae:

jusquîà 1111 p»ousse—’

.pousse de maître dernier cri! D’a‘ucums

INDOCIIN‘Ê

parallèles sur papier rouge continuait à
orner les portes d’e:f1trée, à côté d’images
populaires, également rouges, rép1‘ésenlant

deux génies protecteurs, bien armés, dont Le

rôle est de veiller sur la Sécurité des m«aî— '

‘ tres de céæns.
L’autel des ancêtres richement orné, c0m—'

n1e cela se doit, ploie littéralement sous le

poids des offrandes. Le rose des fleurs de'

pêcher s’allzie heureusement au jaune clair

des chrysanthèmes. Profusion de 1umiè1æ,
de parfums et de oouLeurs. ’

Voici M Hàn Mai —— titulaine du grade de

mandarinat académique 6- 1, Hàn Lâm Vienk

Truàc Tâc,s’iil vouSp-laît. —— Bien qu’acadé… '_ '
mi'ciem il= n’arbore m‘ épée,_ni habit vert:

Traditionah«sta il se cuntemte de porter une

plaque d’ivoire. Son fils, étudiant à 1’Univer—.
sité, est vêtu à l’européemne. Il s’fir1cLine

devant l’autel des ancêtres, mais 11e f_ait _pas

Les prosternations‘. rituelles. «Les lays ont
été officiellemth supprimés», déclare—t—il,

péremptoire.

, Le visage épanoui, M. 1’Aoadémicien va

et vient, se frottant l‘es mailns, dans'l’attentef
. du premier visiteur qui voudra bien « étren’—

ner» sa maison Em réaläté, 11 a déjà, La »

veille prié son ami M. Pr1wtremps, riche in—

dustmeh, père de huit enfants, académiciÆn

1111 aussi et premier notable de son Village,
de remplir ce, rôle de «messagefdu hon—

h»eur ». M. Printemps, très tlatté, a accepté de

homme grâce. Il viendraà 1’heune faste du
dragon

M; _l’Académâcien est tranquille sur ce

point. Il n’en jette pas moijns de temps _à- au—

tre 11111 rega1‘d furtif et itnquiet sur 11mique

paquet de pét1ai‘ds déposé sur une table du

salon. C’est qu’il craint fort que 9011 septiè-

me enfant, âgé de h1111_an:5, ne he Subtilise. et
qu’au moment voulu il 11’ai»t plus rien à

' « brûber » en l’honneur du, premier visiteur,
de qui dépend som homheur ethelui de sa

famillle pendant toute L’année.

Voici déjà l’heure du dragon. M Prîn
temps tardie à venir. TOU! à coup, d,échiraht
l’air calme. un bruit étrange et pourtant fa-*
‘mili=èr Se fait entendre, éclate et meurt, 11e-
maît et se prolonge. Bon,té divine ! Le signal

de l’alerte ! Un jour pâreitl ? El(-c«e {poni— ‘
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ble? Vraiment, oa: messieurs les aviateurs

n‘ont pas Le nana des“ convenances. Veni1;

mous n@ndne visi*he samç seulement sé

_ fair‘e annoncer,_grommelle M. Hàn Mai, vi—'

sibubement embarras«sé. Que faire ? Gagner

l’abri, tout proche ? L1 n’y faut pas songer ! ‘
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Ç’est que personne ne peut sortir de la mai—

son} avant l'arrivée de M. Printemps.

_ M. l’Académdcien se décide enfin. Philosb—
phe, fataliste, ill 's’aSseoit sur 'Le lit de camp,
entouré de toufœ sa famille. De cette faç0a1,

'sedit—ifl. si quelquechose arrive, on sera au _
grand complet pour ea1caiss€r le coup !

- Quel in1muemise, soulagement Quafid re—

tentit le signal dse fin d’alerte ! Mais l’heure

faste est passée. C’est à l’heure du Cheval '
seulement que M. Printemps fait son appa- -

rifion. Echÿnge de co«1‘1gràtulatüofi$, de
_vœux ritùelc, courbettes. C1‘épitenmnt de
pétard: !

Superstitions et progrès.

Première sortie. ,

M. “l’A‘cadémicien s’apprête à sortir, pour

.. aller à la rencontre du Génie de la Richesse
et du Génie des Heureux Présages. Il va

prendre par conséquent la direption nord—

est. Îl rebommande à sa ’fe_mme de na pas "
faire baLayer la‘ maison,de peur que Le Gé— '

  

(?

nie de ‘la Prospérité, fâché. ne quittç, i«ndi-__
gué, som toit ; à ses. enfants de ne pas se
quereller, et de ne pas prononcer, surtout,

c-erïtains mats maLsonnants.

Réouverture du pinceau.
M. Hàn Mai parti, son deuxième fils;

lycéen, obéissant à urne traditiun séculaire.
se met à griffonner quelques vers,’histoir€

d’étrenmer som stylo, comme Le faisaient na—

guène encore tous les Lettrés, le jour de l’an,
cela s’appelait la « réouverture du pin-

ceau ». ' _

A l’heure actuelle, à la campagne, …les
agents cantonaux let communaux; se Con—

formænt à cette tradition re5p8ctable, étran-
nent aujourd’hui leurs cachets, dans “l’espoir

de recevoir force boîtes de «thé» et de
«feuilles » (ché là), au cours de l'année.

’Divinal‘ion.

La jeune fille de M. l’Académicien, quime
priznbemps —— l’âge de Juliette! —— ouvre

l’imm0rtel Truyèn Ki‘êu de Nguyën”-Du. Que
va lui «prédire la trouchàmt«e héroïne? L’am-
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née’s‘atnnoæee-«t-«eltfle favoi‘ablxe ? Nul n’igno—
r.*e qu’en|pays‘d’Annam, IeTruyên Kiëu est
aussi urn livré due divination qu’en c0«nsul—-te

_——-- surtout le beau sexe — en toute}: circoms-

tances. ‘ '

Up to date.
V,;odci un deuxième visiteur. C’est M. Nou—

veau (Tân), au nom prédestfiué, car c'est un

_ amirés»oŒuy du progrès. Vêtu à'l’6uropëeuue,

-il présente ses» vœux à M… Hàn Mai, puis se

lance dans un imvraisembäable accident*de
cyclro qui viet'mt de lui arriver. Le mot « sin

ge » reviflnt à p}husire_urs reprises au cours de
l‘explication. M“ H_à1n Mai nem est offusquée
imtérieunemflnt mais s’efforce de n’en rien

 

laisser paraître. M. Nouveau appelfle les eni (

famts d:e som ami M. ’lr’Académicien et leur

remet à chacun des tickets de pain et une

boîte d’al-lumettes. I.fétudd»anrt reçoit, en ou-

tre, um paquet de cigarettes, ei sa “jeune

sœur deux savom;n—ettes. M”“ Hàn Mai se

co‘nfoumd ern remerciemæntn.

Chien _: et chat. v, *
, '— Chien et chat,

Chien et chat,
Voilà le‘ monde
A la ronde;
Chaque Etat, '
Chaque Etat,

N’offre, hélas! que “chien et chat, etc...

_‘ Si mes vers de Désaugfiers sontassez peu

comms, et totalement ignorés de M. ilf”Acadé-
micd-an Mai, oeflJui-câ sait très bri«éan,'par con—

tre, qu’en ce Jour de' l’An, ill doit s’abstenir

de manger de llia viande de... chien. Celui
qui enfr‘eflnt cette inherdâcz’cian sera pom‘sui—
vi .toute Œi’an«mée par fl»a g‘uigme. Aussi bien

s’abstierxt-fil' rigoureusement d’en c0nsom—

mer. \ '
Mais, 6 [surprise, ne voilà—t-fl pas notre

Académici©n qui sourit, visihhemeÆt satis-

fait, à la vue précisément d’um... ch1ïen
errant qui vient d’en”trer par La porte
e:ntr’ouverte ? « Ne le' Chasser pas ! dit—il
à sa femme. C’est un heureux présage. Le

dict0un populaire affirme que quand un
chien entre inopinémxent chez quelqu’un, il

y apporte une grande Chance >>.
Utne h:eune ,n.e, n‘eut pas enoom écoulée

qu’un chat fiamé«lique fait son entrée. L’étu—

INDOCHINË

*se dit-iil! ÎlI1 pxett«o.

 

  

         

diaut —— le fils aîné de M. l’Aca—démîc-ien ——,—

a pitié de la pauvre bête et s’apprête à le

bien recevoir. Survie… M. 1’A0adémicieu:
< Veux-tu ‘Le chasser, tout de suite, ce vilain

chat !» dit—i—l, s’adressait à son héritier cul-

tueL. «Mais papa,b’est une bête inofi‘ensi—

ve... — Je te dis de Le chaSser. Veux-tu
m’obéir‘ ? Tu ign0res dome que Ïe d1cton po-
pulaire affirme que Le chat apporte avec: lui
'-lîa guigne quand il entre ch-Œqu@lqu’u:n ! »

L’étudiant n’en est pas_ e’11001‘6 rev«auu.

Soirée au théâtre.
_ M. 1:’Aça-démicien et sa famd=lhe arrivent

unpeu etn pebard au théâtre. C’est inten—

_tiofimeh car om tire des augur«es plus ou
moins favorables selon la scène Sur Laquelle
on tombe en arrivant. Les directeurs de
théâtre s’y emtendent fort bien et ne font
jouer en cette « soirée de réouverture» que

des pièces édifian'oes, d’une haute portée

”morale.

M. 1’Académäcien est content, car ce qu’il

' vient de voir Sur lia scène —'—— u;u jeu«nœ. hettré

se présen’ue aux concours trienmàux —- le fait

augun8r favorabl;emæznt de l’issue de l’exa—

men que som fils aîné va affronter en juin.

« IL sera certainemv€fllt parmi 1585 Lauréats »,
\

Où. il estL encore question de chien.
Et maùntemænt, ami Lecteur, si vous le per-

_meættez, jxe reparlerai de la famille de
M. l‘Académicien Mai_ l‘année prochaine,
qu1inera précisémünt l’anmée du Chien.

{
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«DÉJA LES PÉTARDSIH CÉST LE TÊT QUI COMMENCE …
QUE LA VIE EST BELLE … »
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' « CHËT.üCHÜ’A … _A-LET, A-LET!!! QU’EST—CE-QU’ILS‘ LACHENT

COMME BOMBES … QUELLE VIE IMPOSSIBLE … » . -
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pau“ H. T.. VÜ-VÂN-LQ‘I
 

" OUS m‘avez demandé, cher, ami, de

V vous décrire la cérémdnie du Ciao

“' thua car, disiez-vous, il n’yîa rien en

Occident qui puisse être comparé à ce qui se

passe en pays d'Annam la dernière nuit de

l,Îannée lunaire. Je vais essayer ce soir, de sa:

tisfaire votre légitime curiosité, encore que ma

plume inhabile ne soit pas très rompue à ce

genre d'exercices.

Je ne sais‘ si vous ‘avez connu des jours pa-

reils à ceux dont parle Barrès « où l'on est tout

amour, “incapable de dormir, ému par le ciel

étoilé, 1e'silence, le souvenir résigné des morts,

la fuite des années, le trop-pl-ein du cœur, l'iso—

lement ». Pour moi, je suis en train de vivre

de ces heures inestimab«ies…

“ es_t presque minuit. « Une atmosphère

obscure enveloppe la ville », à tous portant la

paix et chassant les soucis. Les visages se dé-

tendent. Qu‘importent les espoirs déçus, les

affectionà…briséès? Qu'importent les amours

mortes, lea bonheur]gdéfunœ? On ne pense

plus aux joies qui fureni, ni à « tout ce qui fut

un jour et qui n'est ' plus aujourd'hui ». Par

quelle alchimie de la pensée est-on prêt à ac_—

"cueillir l'année nouvelle avec tant _de ferveur,

avec une âme aussi neuve ? Pourquoi ”envisà-

ge_—t-on l'avenir avec tant de sérénité et de cou-

fiance ? Est-ce à cause du « printempsmou-

veau » ? Est-ce à cause de ((ce parfum dans

le ven*t » ? Est-ce à cause de « cet émoi dans

les airs » ? Je ne saurais vous le dire.

Toujours ést-il que « sur les balcons du ciel

en robes surannées », voici les défuntes An-

nées qui'se penchent sur moi, me sourie… et

me font des signes amicaux. Ah ! que me veu-

lent-elflcs ? '

. Fermanb les yeux, je me revois, bambin '

_de sept ans, au crâne rasé, à côté de mon pète,

'au ,milieu d'un immense jardin aujouv

d'hui détruit, “gie l'avenue Bonna«l‘, à Hai—

phdng. C'était il y .a quelque

ans de cela, par une nuit pareille à celle-ci.

Grave, solennel, et comme transfiguré sous la

lumière olignotante d'une _defni-douzainé de

   

vingt-sept .

\- \ .
bougles_ mon pere se recueille devan} un au—

tel dressé en plein air pour la circonstance,

surchargé d'ofirandes, où rien ne manque.

Coiffures ailées jaune et rouge (| ), barres d'or
et d’argent, riz gluant, « banh chung » volu-

mineux, poulet cuit‘, porc laqué, fruits multi-

colores, sucreries, sans compæer les narcisses

et les branches [de pêcher, que sais-je encore ?

Avant de faire les prosternations rituelles,

içl allume les baguettes d'encens, et verséde

l’alcool parfumé dans trois tasses minuscules.

Agenouillé sur une matte neuve, dans une pose

hiératique, il tire d'une longue enveloppe rec-

tangulaire rouge un placet couvert d’hiérogly—

phes qu'il psælmodie lentement, à voix basse.

en inciinant la tête à plusieurs reprises. Ce doit
A

_ .
etre des formules sacrament‘elles, magiques..

inaccessibles à un cerveau d’enfant. Aussi bien

je n’y comprends gouîte. La prière terminée.

mon père verse encore par deux fois l'alcool,

dans les tasses. Après quoi, toujours solennel

et_grave, il se met en devoir d'allumer les pé—

tards qui détonent joyeusement. Nouvelles

prosterhations. L'enveloppe rouge contenant

le_placet est ensuite brûlée, ainsi que les objets

votifs. La cérémonie .est‘ terminée.

'MOn père me fait asseoir à ses.côtés, devant '

un plateau chargé d'exquises.choses. Je tom-

bais de sommeil, mais je n'étais pas peï1 fier,

car j'ai oublié de vous dire que dans l'immen-

se jardin, par cette nuit profonde;je m'étais

prosterné devant l'autel, après mon père; tout

comme un homme. Ce privilège me remplissait

d'orgucil. Tout en buvant, mon père. entre-

prend gravement de m'expliquer qu'il vient

d'offrir un “festin d'adieu au Génie de

l'année qui s'écoule et de' souhaiter la bienve-

nue âu Génie de l'année naiséante, à l'occa-

sion de la « passation de service » (Gino thua) .\

il en profite pour inviter rèspectueusement les

Ancêtres à revenir sous le toit familial pèflni

dant la fête ‘du Têt_…

(|) Il s'agit des coifiuæcs dites en\ forme d'ailes de B-

belhzle, indispensables aux Génies. et portées par les

mandarins en costume d'apparat. ,
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_nos morts ne continuenŒ-ils. pas a

154
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Oui, jé'me rappelle la scène comme si c'était '
d'hier.

pàssé..

Pourtant vingt-sept années ont déjà

Et voici qu'à mon tour devenu çhef de fa-
mille, je vais officier en ma qualité de
«. truong tôc ». Minuit vient de sonner. Je vais
me prosterner, pareil àÂmon père jadis, devant
l'autel dressé sur la terrasse. En cette dernière
nuit de l'année du Singe et à l’aurore de 1'an-fl
née du Coq, je vais assister à la «passation de
Service » entre les deuXGénîes. Je dois égale-
ment « aller au—devant des Ancêtres ». Invisi-

bles mais présents, mes ancêtres vont haBiter

avec-moi, avec nous, participant vraiment à

notre vie familiale, pendant les trois jours du

Têt...

Est-il vrai qu'il n'y a pas de morts parce que

tous les morts sont vivants, ezt que tous les Vi-
vants sont morts ? Les vivants1que nous som—

mes, ne vivons-nous pas dans nos morts, et
‘ vivre dans

çhacun-de, nous, les ”vivants ? Notre chai1- elle-
même ne provient—efl-c pàs deyleur chair, notre
sang de leur sang, nos 03 de leurs os ?'

'Les minutes s'écouflent,»— « rapides et' sans

but », pareilles les unes aux autres. Et pour-
tant...

Et pourtant‘--Àyùclquc chose est changé dans la vie.

Un silence éloquent règne tout alentour… Les

espaces nocturnes ne sont point déchirés par

les crépitements des pétards. « Les vivants se

sont tus », oui, « mais ‘les morts m'ont parlé ».

Vous tenezabsolument à Savoir ce que m'ont
dit mes Ancêtres ? Eh bien ! cher ami, soyez

exaucé. Voici leur vqix d'outre-tombe :

« Nous ne sdmmes 'pas morts. Nous conti-

nuons à vivre d'une vie Secrète dans un mon-

de nouveau et merveilleux. Nous suivons avec
intérêt tes efforts, et toutes tes actions, toutes

tes pensées n'ont aucun sectet pôur nous. Tu

tfaverses une époque vraiment difficile. Long

et“semé d'embûches est‘ le chemin de' la vie.
Des jours sombres, des épreuves sans nombre

t’atteride11t. Mais'il t'appaîtien-t . de vaincre

tous les obst‘aôltfis, “quels qu'ils soient. Rappelle-

lNDOCHINE

toi que pOint n'est besoin d'espérer pour en—, . . @treprendre m de _réuss1r pour perséverer...

‘» Surtout ne regrette rien. Sois un homme

et‘ ne pleure pas ainsi ! Que la présence idéale
des êtres que tu aimes le plus, au lieu d'être
une peine, soit pour toi une consolation._Ré-

cueille et garde dans une âme fidè1e et heu—
reuse en ses larmes les jours qu'ils te donnè-

rent‘. En s'en allant, i»ls t'ont laissé le plus pur

de ce qu'ils furent... C'est tout ce que tu fais
qui se souvient de nous et réjouit nos âtnes
sans que tu le saches (l).

» Regarde la vie en face. Que ces jours
soient pour toi une source de réconfort et de

joie ! Pense à nous, à tous les êtres “chers cine

tu as perdus, et axme-toi de courage, de pa—

tience. Efforce-“toi de te donner tout entier à'

ta tâche, de faire mieux chaque jour. Persévè-

re « dans la voie où le sort a voulu {appeler ».
11 t'arrivera bien des moments de doute, de

lassitude,où tu seras tenté de donner raison au
sage dOccident.

A voir ce que l’on fui sur terre et ce qu’on laisse,

Seul le silence est grand, tout le reste est faîbless‘e‘.

» Rappelletoi alors que nos sages lettrés
navaient pas tort non plus quand ils affir—
maient que « la panthère meurt en ne laissant
» que sa peau, tandis que l’homme laisse une
» réputation après sa mort ». La vie vaut donc
la peine d'être vécue.

» De nos temps, l'homme sorti du sein ma-

te1nel avait (1eniblée deux grands devoirs: un
devoir envers _son prince, un devoir envers ses

parents.,Mais tes devoirs sont aujourd11111 en—
core plus impéri,çux que jamais, et plus lourdes
tes responéabilit‘és. Car outre le double Culte de

1-

la famille et de la race, tu as une seconde pa- ‘.

trie'à aimer et à servir de toute ton âme," sans

laquelle notre pays ne serait pas ce qu11 est

à lheure actue….lle Aiè_donc une foi inébran-

lable en lavenir. Rendstoi digne d'Elle, digne
de nous“, et digne de lantique pays de Viêt—
Nam.

… M. MAÉTERLINÔC. _ L. Temple ……a.

 

 



 

 
 

 
 

      
Photo Marc ALEX . - _ A la cuisine, les génies du foyer peurromL regagner dans la fumée

‘ le ciel de l'Empereur de Jade suf des monïures de papier, à défaut

de carpes vivantes, ennoblis de bonnets !oui neufset olourdis de

richesses sans prix. ' ' 



 

 

 

 
  

Riche ou pauvre, il n’est pas d'autel

domestique qui ne soit prêt à recevoir dans

la joie les mêmes des ancêtres. Sur Ieé tables

à ofFrdndes s'étaient fruits, fleurs, alcool, vic-

iuoiHes, dans la lumière et dans les parfums

de I'encens, parmi les cuivres astiqués ef les

bois dorés ef Iaqÿués; et rien n'est trop beau
ni rien trop coûteux pour les chers disparus

en visite. '

   
 



  

 



   
   

 

  

   
 

    

Ph°’° M°“ ALEX Nguyën ' French“L _ le « passage ' rituel »... _
Ah! (qu'il fqit bon de ne rien faire...

 



   

…Accordez, je vous prie, un regardà cette page:
car nous avons cherché parmi les multiples caractè—
res de la Mode occidentale, ceux qui, légèrement mo—
difiés ou tels quels, conviendrait à votre type.

Nl/ll> costume mièux que le vôtre ne sied à la sil—
houeÏtte mince et flexible, aux attitudes, à la démarl
che a‘nn3mites. De l’harmonie d’un vêtement et. d’un
corps naît une ligne; la vôtre. frêle et sinueuse,_
s’élance telle une* tige... ‘— Ne portez donc pas non
vestes! vous avez l’air coupées en trois.

« Il faut pourtant se couvrir ». ao!!gerez-vous.
«Mettez des manteaux.
—— Ils sont trop chers !
—— Eh bien, alors restez fidèles à vos cm“ ac ma—

telassée et confortables.) ,
Maifitenaflt abordons un autre point:
Pourquoi certaines d’entre vou; adoptent—ofieg le

 

”_
fifi"  

montage de nos manches qui nuit à l’harmonieuse
attache de l’épaule et accuse l'a longueur ou la peti—
tesse du bras ? ,
Pourquoi ue modifiez—vous pas le bas des manches

qui gagn‘eraient à moins serrer‘ vos bras minces ?
Ces croquis voudraient montrer que si certains dé-

tails, cer‘tains «genres» vous sont favorables, d’au—
tres. {Ile se prêtant à aucune adaptation heureuse,
fauîsent votre personnalité et perdent leur-propre ca-

e . .

A vous qui, peu à peu, transformez vos cai ao, por—
tez nos manteaux et nos vestes, nous adressons ces
lignes: il est délicat, en effet, de choisir juste, et
difficik\aussi de se «voir» dans des vêtements qui
ne sont pas créés pour notre type ; puissent ces quel—
que: augxestiom vous inspirer d'autres modifications,
luttant & 14 fois l’œil &nnamito gt l'œil européen.

 



DU 23

Pacifique._
— Aux Philippines, lea éÈément-s avancés américains

semblant opérer présentement dans le secteua Bauhau-
Calumpit. l50 avions à base flottante ont attaqué Manille
le 28.
— Au japon, le district de Nagoya a été, bombardé,

le 23, par environ 70 B—Z9 Venant des Mariannes. Tokyo
a également subi, le 27, un raid de 70 8-29, dont 22,

précise Domei, ont été abattus]
—— Sigg‘apouæ a été bombardé le ler février par 90 8—29.

Chine.

Riel; à signaler.

Birmanie.

—— Mandalay est actuellement l'objectif principal de la
XIVe Armée américaine. Les Japonais renforcent leurs
défenses” autour de cette importante position.

Europe orientale.

La grande offensive russe d‘hiver développe irrésisti-
blememt vers l'ouest. depuisïcælô janvier, ses giganæes-
ques mouvemexyfis—_de pinces. Les pertes allemandes, au
bout des treize premiers jours de campagne, sont estimées
à 40 divisions (400.000 hommes), 600 avions, 3.000 tanks,
8.000 camions. Trois millions de civils, fuyantlla Pomé-
manie, La Posaanie et La Silésie affluent vers Beflin, que
80 kilomètres seulement séparent des Sept corps de tanks_

du maréchal Zhukov.
— En Lettonie, les Russes atbäquemt en‘ direction de

Liban et de Frauenbourg.
—— La Libération totale de La Liuhuanie s'est achevée

par l'entrée à Memel des forces du général Bàgmmyan.
- — En Prusse orientale, près de 200.000 AMeïfiands (20

‘ à 25 divisions) se trouvent maintenant coupés de l‘AUc-_
magne. par suite de l'avance russe vems Les bouches de la
Vistuule. Au nord, les troupes du général Chaniækovsky
assiègent Koenigsberg en flammes et tiennexyt, de l‘a Bal-
tique aux lacs Mazurie : Fried-Land. 'Gerdauenv, Barten,
Rastenbe—rg,_ Rhein, Sensburg, Niko—l—ajken et Bialla. A
l'ouest de cette Ligne, er: du sud “au nord, lès troupes du
11° firent de Russie blanche (maréchal Rokossovsky) ont
étendu leur aile droite jusqu'à WiMenberg (à la frontière
polonaise, au qord-est de Mlawa), Oxtelsburg, Bechof&
burg (où leur jonçùiom qst imminente avec les forces du
_III°°front occupant Sensbuxg), Heilsbcmg. Liebstadt. Mul—
hausen et Talkemit (sum lc Frisches Haff). Elbing et Ma«
rienburg sont également aux mains des Russes qui, tra—
vers‘amt la Vistule au md de Marienwerdem(occupé), ne

sont plus qu'à 35 kflmnèùres de Damtzig. Enfim de Mllawa
(en Pologne) à Mamienwerder. l'aile gauche de ,Rokossovs—

ky & fait sa jonction avec l‘aide d;roite de Zhukov, à
Strastg (Brodxnic‘a), au nord—est de Thornn (Torqn).
— En Pologne septenüionafle, les troupes du I” front

de Russie blanche ont occupé Lipgo, Chelmza et Chelm-
no (secteur _de Thornn), Koronowo. Sepolno e’t Lobznica

(secteur de Brotñbexg) puis, traversant 'la frontière allè—
,mande à partir d'une tête de pont sur le Netze, au sud
de Schneidemühl (eñcerclé), elles ont»fait tomber ]asbrow

"et Ratzebu-hw, dans La valJée de La Küddow. Leur plan
vise appäremment, soit à prendre à revers Dantzig, soit
à refermer sut Steùtin la seconde branché de la pince
que Zhukov & déjà profçndémcmt enfoncée ‘en Brande—
bourg, soit même à c biner simultanément ces deux

mouvements par un déploicmmvt en éventail vers la Ba}-
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tique. La frontière allemande a été traversée au; 150 ki-
lomètres environ, de Schneidemühl à Bentschen, et l'in—

filtration soviétique au Brandebourg s'étend maintenant ‘
jusqu'à 1'Oder, pm Schon}anke, Waldebeæg, Friedeberg,
Landsberg, Küsbfim (à 70 kilomè£res de Berlin), Zielenzig
(à 30 kilomètres de Francfort), Liebenau, Schwiebus et

Zullichau. L'aile gauche de Zhukov atteint Opalenica,

Kamil: et Srod-a. Ce dernier point se trouve à 20 kilo—
mètres au nord-ouest de ]arocin, occupé par les troupe:
du maréchal Koniev, ce qui Laisse entrevoir une prochaine
jomobion entre les forces du I“ front de Russie blanche
et celles du 1er front ukrainien. '
—— En Silésie, les 48 divisions et les l.500 chars du

maréchal Koniev ont complètement occupé la vallée orien—
tale de l'Odet, depuis Gleiwirtz (au eud-ouest de Czesto-
chowa)- jusqu'à Fraustadt (au no«rd-est de Glogau),_ 'sur
une distance de 260 kilomèües environ. Les_ principales
vilfles prises dans ce secteur sont, du sud au nord : Oppeln,
Brieg. Oelws, T—rcbxnitz, Miütsch, Hannstadt et Guh‘-

fau. Lès Russes auraient établi deux têtes de' pont sur
l'Odet, 1'_umc au nord de Stcimau, l'autre au nord de Glo—

gau. Komiev. en liaison avec Zhukov, achève en outre de
verrouiller la poche de résistance ennemie existant à

' ”°ouest de Lodz. Cette memœuvre se traduit par un mouve-
ment en crochet qui, cette fois, le fait pénétrer de Silésie
en Pologne, jusqu'à R'awicz, Krotoszyn, Oenow, Kàl-isz,
Jarocin, Berck, et Leszno.

—-— En PoLogme méridionale, les Russes ont occupé Beu-
then et KaÆtowitz (au nord-ouest de Cracovie), Oswiecim,
Wadowice, _Makow, Nowyùa.rg ct Zakopane (à la frontière
pokanoaal«ovaque) .
—— En Tchécoslovaquie, les forces du IV9 front ukrai—

nien (général Petrov) continuent leur progression à tra-
vers les Carpathes et tiennent actu-eflemem—t Kezmàrok et
Poprad, au nord—ouest de Levoca (occupé), Nova—Ves (sut
l’Hemed), Roznava et ]elsava (au nord-est de Lucenec).
—— En Hongrie, La garnison allemande de Buda, cqupée

de toutes ses retraites terrestrés. est en voie d'anéamfisse-

ment.

—— En Yougésiavie, les partisans du maréchal'Tito se
sont avancés jusqu'à ’Vlaschfic—a (à 50 kilomètres au nord—
est de Sarajevo). '

Europe occidentale.

— En Hollande et em Rhénanie, les unités du général
Dempsey ont poursuivi avec succès? leuæ offensive à l'est
de Sustçrèn. dans la boucle de la“ Meuse, libérant succes-
sivement Linne, Maasbracht. Montfort. Posterholt, et

s'emparant, en Allemagne, de Waldfeucht, Heinsberg,

Bremmen, Waldënrath et Bnachelen. _
—— En Belgique et au Luxembourg, la puissante pres-

sion exercée par les Alliés, 'de Malmédy à Diekirch, a
permi5'de rejeter les Allemands sur les positions qu'ils
occupaient avant l'offensive de Rundstedt. Les Alliés dis—

posent maùntenan£ d'une tête de pont sur l'Our, :… nord
de Weiswampach (réoccupé, ainsi que Clervaux). De là,
le fiont suit la frontière, puis la traverse en coin, au nord—*
est de ‘Vùanden, vers la ville :rhénane de SinspeLt.
— En Ahlemagn—e, à l'est de Remich,fles Alliés ont

dépassé Nenndg, Perl et Rechüngen. '
—— En Ldmaine. de violents combats se déroulent dan.

la fmêt de Haguenau. Au sud—est de cette ville. les Alle-
mands om: repassé le Rhin à Gambah_ei—m, abandonnant ce
pdint fon'tifié aux Alliés. Au sud de Strasbourg, la vallée
du Rhin est maintenant complètement nattoyée ; les en—
vahisseurs évacuemt pa: bnteæ—u des débris de leurs trou- 
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ïpes. Malgré la neige et les terrains minés, la |" Armée
£mnçà£éè s‘est ava*mcée jusqu'aux faubourgs de Colmar.
passant I'… près d'Ostheim. Elle menace également de
débœder Mulhouse pa: le nord, de Cernay à Wi:ttenhcim.

Europe méridionalè.-

Calme persistant sur l'ensemble du front. La région dé
San-Renäq a été violemment attaquée par: les umrîrtés na-
vales; françaises Georges-Leygues, Trombe et Dague.

, EN FRANCE
A l'occasion de la présence à Paris des reliques

- de sainte Thérèse.
Paris, 26 janvier. —— De nohbæeuseäçérémonics vont

être organisées dans Les djverses,églises de Paris à l’oc-
casjon de la présence dans la capifale du corps de sainte
Thérèse de Lisieux. *

Pour juger l’enfance délinquante.
\ Paris, 27 janvier, —f Aux termes d'une ordonnance du
Conseil des mimiwsfi:æs 'qui abroge l'_azncieflne :législation,
les délinquants de moins de 18 ahs dépendæomt doréna-
vamzt d'une jufidicüom spéciale et feront l'objet de mesures
de p‘rbtecticm et d'éducation de réforme. —'

Ail sein du tribuman de première instance est créé un
siège de juge pour enfant. Magistrat spécialiste, il sera
assisté de deux ‘assesseuæs, qui sero’M des personnes
s'étant signalées par l'intérêt que présente pour elles la
questiOn de l‘enfance. 11 sera formé. en outre. dans cha-
que cour d'appel, un tribunal pour enfants où un conseiller
sera délégué à la prote‘otiorf de l'enfance.

Î La reconstruction des voies ferrées.
Paris, 28 janvier. —-— Depuis le débarquement en France,

1e génie américain a_ remis en état 11.200 kilomètres de'
voies ferrées en France et, en Belgique : 8.000 kilomètres
de voies doubles et 32.000 à voie unique.
Le commandamrt en chef du génie américain en Europè,

le général Moore, en annonçant La nouvelle, a souligné
1'utÎzle coopération des ouvfimè fnamçaîs.

Le sort des reässortissants et des intérêts français
en Pologne et. en Allemagne.

Paris, 28 janvier. % On s‘attend généralement à ubuver
de nombreux français déportés em 'Prusse Oiientale_ et
suñtout en Haute-Silaésie; le sort des ressôrtissants fran-
çais sera d‘autant plus fiacilemem réglé d'une manière
satisfaisante que les rapports avec les autorités de Lublin
sont normaux et satisfaisants. Les importants intérêts
français en Pologne, notamment dans les textiles de Lodz
et le chemin de fer de :la Silésie à la Baltique, doivent
auss_i être considérés. »

La.Fête. du Têt. en France.
Paris, I" février. — Comme -les années précédentes, 1£_1

fête du Têt serg célébrée d'une £açdn solennelle en France.
Un Comité désigné pa: le ministre des Ccfionies est char-
gé d'organiser cette. fête — si chère à nos amis d'An-.
mam. —._D'ores et déjà, on sait que le programme com-
portera, en plus de'cérémomies rituelles. des distributions
de secours et des” réjouissances. Pour les Annamiteç ha—
Bi€amt Paris,\ des festins sont déjà prévug pour les jour-
nées des 13, 14 et 15 février, m'atî-n et soir. On compte
que 150 convives seront invités à chaque repas.

 

Cartes de visite

“Une. note officielle a recommandé (ma: fonctibfl-
naires comme au public. de s’abstenir d’envoyer des
cartes de visite à l‘occasion du 1" janvier. Chacun,
en effet, a le devoir aujourd’hui, d’éviter une con-
sommation de papier inutile… ' '

Comme on le sait les cartes __de visite ne _visent pas ,
seulement les simples relations de politesse; il est

\ des cas où leur échange jette un certain froid. A ce
propos voici une aventure survenue à l’auteur des
Guêpes.

Alphonse Kan, passant un soir devant la Maison
Dorée, vit de joyeuæ fêtards qui s’amusaient à jeter
des écailles d’huîtres par la fenêtred’un cabinet par—
ticulier. Il en reçut une, la ramassa, et, montant aus-
sitôt & l’ent1:esol, il se fit désigner le cabinet où il
entra sans façon, disant, en bmndissant la coquille
incriminée : . ,

«Messieurs, je viens d’être. provoque: _par l’un de
vous. A qui appartient cette carte de vzszte ?»

Douche sur les têtes échauffe‘esl Personne ne dit
maj. Alors, Alphonse Karr tira gravement sa carte et

' la déposa sur la table du festin.

«Pour celui, dit—i1, qui a des cartes anonymes !»

Quand on lui sdn nom, il y“ eL_zt'utg mouvement
spontané. Tous les jeunes gens qui etazez;t là se_ le-
nèrth et lui firent des excuses, le vsüpplzant de res-
ter avec eux. _ ,

«Non, fit le terrible homme d’esp;1t. Je_ÿne veux
pas m’asseoir sur un banc». Et il sen alla, On ne
comprit qu’après son départ.

33HNÜÜH‘
Gïbiers d’autrefois, malheureusement ç!lsparuè.
Un chasseur de France, quî‘ chasse d’ordinài—rç dés.perdreauæ, .des cailles, des alouettes, et pour qui l‘a”plus gros gibier en certaines régions est le…lièure;déjà rare, le sanglier ayant presque entière:nênt‘-dis-paru, visite le Muséum d’histoire naturelle.
Dans‘la cour, il voit une baleine. un cachalot, nanen nature, bien entendu, mais empaifllés : ce sont' desanimaux intéressants mais qui regardent surtout les

pêcheurs.

Il rentre dans les galeries de paléontologie ;, là
;on ne trouve que des squelettes, mais combien\d’im-
pressionnants! Animaux gigantesques de taille érînr-
mémth supérieure à leurs descendants actuels‘;
chauves-souris de plus d’un mètre d’envergure, sortes
de lézards de 5 ou 6 mètres qui sont à nos lézards
modernes ce qu’est au musée de Singapore le python
d’Eœbrême—Orient, long de 5 ou 6 mètres et parfois
peut—être davantage. à nos petites couleuvrCs.
‘Mais, tout à coup, il‘ se trouve en face d’un véhi—table monument, quoique ce soit aussi un squelette.lui aussi, une sorte de lézard, comme forme, maislong de 25 mètres et haut de 6, donc plus qu’un élé—phant! C’est le dipbdocus, moulage d’un sagelette

trouvé tout entier dans les Montagnes Rocheuses; ce
moulage» a été donné à la France pdt“ l’illustre Car-negie, un des créateurs en Amérique des industries
du pétrole et de‘ l“acier, mais aussi de bibliothèquesetrde musées. ‘ *

Mais ce n‘était pas un lézand véritable; la tête tou— ,
te Petite au bout d'un‘long cou, gt les dents, mah!”-
festement d’herbivore,‘ montrent qu’il s’agissait d’une 
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espèce très différenîe malgré une certaine analogie

de forme. Le dîpîodocus devait vivre dans les régions

marécageuäes, mangeant les herbes aquatiques; un

peu comme les hipp0potames. , '

Quel dommage qu’il ait disparu! Il rendrait de

grands services, en détruisant des végétaux divers,

herbes, algues, plantes rampanles. poussant dans la

vase et il ferait un magnifique gibier, peu dangereux

à chasser puisque d’après le squelette admirablement.

conservé il n’avait ni ariffes ni dents de bête sau—

vage. Seul son poids serait un danger car il devait

peser au moins 20 tonnes. Mais ses pattes pourraient

être immobilisées, d’une balle bien dirigée. On ne

le chasserait pas au fusil courànt, auplomb, mais à

la carabine; un gibier long de 25 mètres et haut de

6 est un but assez.facile,"quoique le corps ne fasse

qu’à peine le tiers de la longueur, le cou et la tête

le second tiers, la queue un peu plus que le troisième.

Et les autres restes de squelettes des âges géologi—

ques, quoique moins complets que celui—là, laissent

supposer que certains animaux du même genre pou—

vaient être plus grands, atteindre 35 mètres! D’au—

tres, très gros aussi, étaient formidablemeïü, armés

de dents, de griffes, de cornes, de défenses. De ceuæ—

là, il ne faut pas regretter la disparition, ils reste—

raith dangereux, mais cet immense herbiuore des

pays à marais, & lacs ou à fleuves aurait été, au con-

traire, assez utile au monde moderne : un peu com—

me la baleine. Malheureusement il est de l’époque ju—

rassique, fort lointaine, encore que postérieure à la

plupart des gisements houillews. .

Un chasseur d’aloueties et de l‘ièvres (est en pro-

fond regret de voir tant de beaux animaux disparus :

quelques diplodocils en Camargue ou dans les marais

de Vendée, en Italie dans les marais Pontins ou les

lacs, etc., seraient un attrait du monde moderlle, une

sérieuse ressource pour la transformation de mauvais

végétaux en viandes probablement excellentes. Nous

avons du bétail pour les terres sèches, même pour

le Sahara —— les chameaux —, mais nous n’avons

plus de bétail pour les marécages, encore nombreux."

Le diplodocus sauvage comme gibier, ou 1e/dip10d0cu3

apprivoisé comme bétail, serait vraiment utile avec

20 tonnes de viande et peut—êlwe une‘ peau de magni—

fiques dimensions! Mais on pourrait se contenter

méme d’animaux beaucoup plus petits, pourvu qu’ils

habitent les {marais et"tolltes les étendues d’eau à

moitié sauvages, actuellement inutilisables.

Peuf—être l’hippopotame _ apprivoisé serait—il aussi

intéressant que l’autruche élevée en basse-cour pour

ses plumes plutôt que pour ses œufs et sa viande.

Le dipbdocus a été“ trouvé dans des alluuions

d’eauæ douces; il a vécu dans des lacs comme celui;

du Cambodge ou peut-être comme nos lacs Ba-Bê du

Tonkin. _. ' .

Faut—il regretter qu’il n’y soit plus ? C’est diffi—

cile & dire, mais il faut certainement regretter que

toute race d’animaux capables d’utiliser la mauvaise

végétation aquatique des marais, des cours d’eau et

des bords des lacs ait disparu; ce bétail palustre

rendrait de sérieuœ services, et plus complets que les

poissons ne peuvent le faire. ’

É‘uhéméride. ;_
À la suite de m‘on dernier Ephéméride, un ami lec—

leur 4——— tous _Les lecteurs sont des amis si tous les
amis ne sont pas des lecteurs »— m’écrit pour. me si—
gnal‘er que *la question du véhiczfle—fuséc destiné alla:

voyages .interplanélaires fait la —préocc1îpatiou de

nombreux chercheurs depuis.—\lo“gtemps déjà. Exacte-

temeñt depuis que les raids aérienslà longue distance
que, {les Lindbergh; les Côstes, les Le Brian inauguré-

rent il y ,a quinze ou vingt ans, ont donné 'à cet

insàtiable insatisfait qu’est l’homme de plus vastes
ambitions. . . -_ .

Notre ami lecteur u—o_us'cite 'à ce propos qu’il y a
trois lustres,_per5,1929_ ou 1930,_ uü:aviateur, doublé
d’un savant asivroHoma Mao; Vallier, qui avait étudié
depuis plusieurs années le problème du véhicule-
fusée, conçut une coque d’avion étanche, où pilote et
passageç's vivaient dans une atmosphère artificiellb.
L‘appareil était ainsi conçu: à l’extrémi1‘é'dç chaque
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aile, une sorte 'de gros cigare contieM--des eæploäifsct

les gaz produits se dégagent par les tubes,.à l’ar'rière,

pour que la réaction agisse comme dans la voiture

expérimentée. Le‘ calcul montre que la vitesse réalisée

est énorme dès le début, l’avion monte presque verti—

calement. Ni moteur, ni passagers ne. sont tributaires

de la raréfaction de l’air et nous arrivons à 100 k1‘—“

lomètres de hauteur, après une demi-heure de route.

«Il règne en ces régions un froid ”intense, un,vide'

comme sous la cloche d’une machine pneumatique,—

mais la coquè étanche permet aux passagers de res-

pirer et de vivre normalement. Par contre, la résis—

tance de l’air ne s’oppose plus à la progressio'ñ du

véhicule, l’attraction terrestre est pour ainsi dire

nulle, de sorte qu’en ste maintenant à cette_ hauteur. ”

on peut, sans grande dépense d’énergie, faire la tra-

versée aérienne de l’Atlantique en moins de trois

heures. ' ,

> Tout cela permet de songer au voyage dans la

Lune ou dans Mars... » .

Les progrès techniques étaient malheureusemth

insuffisants à l’époque et le projet de Max Vallier de-

meura [1 L’état de projet, à l’état de. rêve...

Un beau rêve qui, aujourd’hui, entre dans l’ordre

des possibilités. ' '

Aller dans la lune ? En somme ce ne serait pas la

mer à boire, si l’on ose dire, puisque la distance qui

nous en sépare est à peine de dia: fois le tour de notre

globe. '

L’air y manque, L’eau aussi, mais ses mers dessé—

chées ont des noms si cha‘rmants qu’on ne-saurait

résister au désir d’aller rêver sur leurs plages peu

fréquentées. Quel repos de planter sa tente au bord

de la mer de l'a Tranquillité! Les gourmets, cepen-

dant, préfèreroflt la mer du Nectar. Mais est-il nid

plus convenable & de jeunes mariés, en voyage de

noce, que le lit de la mer de la Fécondiié ?… .

Quant aaa: visites aux autres planètes, il y faudra
plus de temps. Elles vaudraient pourtant le voyage.
On y verrait Mercure, où il fait toujours nuit dans
un hémisphère et jour dans l’autre; Vénus, où l’on
peut boire et«-où les alpinistes trouveraient des mon-
tagnes de cent mille mètres d’altitude à escal‘ader;
Mars, cette terre d’outre—cz‘el, avec ses canaux et ses
habitants; Saturne, un monde à lui tout"seul, avec
ses tourbillons de lunes; Jupiter, plus d’un million
de fois plus gros que notre globe, pays de nuages et'

de soleil., où le vent souffle à 360 kilomètres à l’heu-
re {départ et arrivée ‘chronométrés par le savaût as—
tronome Herschell). .

Néanmoinsyce sont là encore régions assez voisines
puisque, après tout, les planètes qui gravitent autour
de leur père, L‘aSoleil, ne forment qu’une petite fa:
mille isolée dans les cieux. Les difficultés surgiroûh
le jour où l’on voudra aller encore plus loin, et, com—
me dit Jean Richepjn : << appareille} pour les, étoi-
les >>. En effet, un- vertiÿineuæ abîme s’interpose entre
le système solaire et l’étoileld plus proche dont
l‘a- lumière met plus de quatre années à nous parue-
nir, au train de trois cent mille ki10mètres & la se—
coude.

Qu’il serait beau pourtant de naviguer dans le vide;
donc à l’abri. des courants d’air, à travers les cons-
teblationsl Les vieilles cartes du ciel‘ nous serviraient
de guides. Nous irions revoir, là-haut, [es bêtes fabu-
leuses qui ont émigré de nos bois, comme l’Hydre et
la Licorne;des. héros exilés comme Castor et Pol—
luœ; des animaux en voie de disparition, comme ’la
baleine.

Qui ”sait même si, dans ces profondeurs, nous” ne
rencontrerions pas quelque monde perdu où .les hom—
mes vivent sans guerre, et, par surcroît, s’aiment eri-
tre eure ? Mais le jour où cela .se saurait sur la terre,
les compagnies d’avions—fusées, voyant leurs voyà-'
gears ne plus demander d’aller et retour, démenti-
rai.ent la nouvelle, vde peur. que leur clientèle iœ'
leur échappe -à jamais. - - ‘ ' .

C’est” du moins bien l’avis du spirituel lecteur quis
me fait part de ses réflexions. C’est aussi le mien.,

ASMODÉE.

(IMPARTIAL, 27—12-44.) .—

 

 

 



     

“’ ]anvler. '

Thanh-Hoa, —— La 5° conférence d’hygiène du doc—
teur Chesneau, médecîn-‘chef à Thanh—Hoa, récem—
ment promu Commandeur du Dragon d’Andlam, a eu
lieu sous la présidence des autorités provinciales et
en présence_ des directeurs,_ professeurs et élèves
des différents établissements scolaires du chef—lieu.
A l’issue de cette réunion, M. UHg‘-Qua, directeur du_
collège Dao—duy-Tu, exprima au conférencier la grati-
çude de la population scolaire.

28 lanvler.

Pnom-Penh. —— S. A. R._le prince Norodom Sutha-
rot, grand-père du roi du Cambodge, est décédé le
27 janvier à L’âge de 72 ans. Le prince était le fils“
de S. M. Norodom.

Hanoi. —— Durant la semaine du 22 au 28 janvier,
le,vice-,amiral d’escadre Jean Decoux, accompagné de
M. Aurillac, directeur du Cabinet, a effectué une im-
portante tournée dans le Nord-_Laos. ‘. ,

Hanoi. —— Le 27 janvier 1945, jour 311fifversaire du
combat de Muong—Boum (Lai—Châu) en 1916 et fête de
la Garde Indochifloise, M. le Résident Supérieur, dé-—
sîreux de manifester sa sollicitude au Corps Bleu,
’s’est rendu successivement, accompagné de son chef
de Cabinet et de*M. de Pereyra, Bésident—Maire; à la
Brigade de' Hanqi-V…e et à la' Brigade Mobile où,
après avoir été reçu dans chaque unité par M. Le
Bain, Inspecteur en chef de la Garde Indochinoise, il
présida une prise d’armes et remit des écorations
à des fonctionnaires français ainsi qu’à/des gradés
et gardes. _
«Le Chef du Protectorat visita‘ à cette occasion
l’Ecole des Enfants de Troupe, à la Brigade Mobile.

3!) lanvier.

Ha”noi. —— M. TraH—van-Giap, dipîômé de l’Ecole des
Hautes Etudes de la Sorbonne et de L’Institut des Hau-
tes Etudes chi'noises de l’Université de Paris, 35sis-
tant de l’Ecole Française d’Extrême—Orient, & fait

Ï..l‘e lundi 29 janvier 1945, à Hanoi, au musée Louis—
Fiznot, sous les auspices de la Société des Amis de

\ l’Ecole Française d’Extrême-Orient. une conférencé
sur Les principales sectes du bouddhisme annamite.

'Il a “commencé par entretenir son* auditoire des
deux écoles du bouddhisme général : le Mahayafia, ou
Grand Véhicule, et le Hinayafla, ou Petit Véhicule, _et
des sectes bouddhîques chinoises et japonaises. Puis
il a” parlé des sectes du bouddhisme _en Annam. Cette
question a été étudiée par M. Tran-van-Giap dans un
artîc]e intitulé Le bouddhisme en Annam et publié
en 1932vdans le Bulletin de l’Eco'e Française d’Fæ—
trême—Orient. 011 y trouve seulement les trois prin—
cipales Sectes, à savoir : ViEîtariïci (en nnï‘.amî+e : Ti—
ni da—luu-chi) ; Vo-ngon—Thô'lg (et! chi‘wis : Vo—yen—
Ton'g) et Thao—duo-g (… chifiois : T’a_i T’aîîg). Le con—
férencier y a ajouté d’an‘rcs sectes, nn'mmme'ät
celles de 'Ilruc-Yâm (« Forêt de bambous >>),Lde Liê‘n-’ôn .
(« Ecoïe du Lotus >>). de Lâm-tê (en chinois :'LÎÎÏ-tFÎ),
de Tao-dong (en chî'lnîs: Ts’ao Tong), de Tinh—d'v‘y
(en chinois: TsiEg-T’ou), Mc. En basant son exposé
sur d’a.ncie‘:s documents épigrap‘hîques, rîtue's ct his-
toriques tant a:1.mmîtes quel çhîn_ois M. Tran—vafi—
Giap {\ tracé à graîlds traits l,’hls,toxre de chacune de
ces sectes HOU\VeÎ‘ement découvertes. '
En terminant, M. Tmn-van—Gîap a donné un aperçu '

sur les— caractéristiques des sectes_ étudiées.

' !" lévrier.

Hanoi. ——-— Depuis le 7, janvier 1945; _ ,
Chrétienne, les Scouts et la Jeunesse: _Bouddhxq-ve “de
1’Annam ont organisé dans la provmce de Nghê-au
quatre centres d’accueil et de secours aux nécessflegx,
à BêE-thny, Vinh, Truong—thi _et Cna-Io (ce derme:—
sous la direction du R. P. Cordlez)_. Pour donner plus
d‘envergure @! cetfe œuvre ch_nmtabje, un comité
franco—annnmltc s’est formé, mdê b1entôt dans sa
tâche par un comité féminin de secours. Le montant

'DEGËS.

l'a Jeunesse-

des ”Collectes a rapidement atteint 100.000 piastres. Le
succès de ce mouvement spontané de sofidañté est à
citer en exemple, car il prouve une fois de plus que ,
l’union des bonnes volontés obtient en toutes cir—
constances des résultats positifs. .

 

 

Haissanües, üariàges; flécès..,
NAISSANCES.

' ' TONKIN

Marie, fille de M. et de M“…6 SCHOLN (204) ;
Françoise, fille de M. et de M… SALLENAVE (204) ;
Nguyên—thi-Phun—g—Dào Christine, fille de M. et de

Mme NGUYÊN—MANH—HA (244) .; -
Denise, fille de M. et de Mm€ DUFF (244) ;
Michèle, fille de M. et de Mme AUGER (254) ;
Franck, fils de M: et de Mme PRENTOUT (274) ;
Danièle, fille de M. et de Mme LXACRE (284) ;
Jean, fils de M. et de Mme MACHEVÀUX (l—2).

COCHINCHINE

]osé—Amne, fille de M. et de Mme BRETON (194) ;
Christiane, cinquième fille de M. et de Mme EDMOND-

ABOUT (204). ‘

FIANÇAILLES.

TONKIN

M. Rdné DELÉVAUX avec MHe Mariç ESCALLE ;
M. Edmond DUMON avec Mlle TRINH—THI-HCI ;
M. Joseph STEDRY avec M“° Rosetta BECOT ;
M. Joseph POLAK avec M““…Suzamnc ANDRÉ.

MARIA.GES . .

— .“ ANNAM ‘ ——
(3 !; . WirLl*5am THIBAULT avec M“ Jacqueline SOUHAITË

' ‘ \ ' \).

COCHINCHINE ,

M. Dînys D'AZY avcc‘M"° Stéphane FAYET (204).

ANNAM .

M."Joseph AUCOUTURIER (ZM) ;
Georges, fils de M. et de MH}? G‘JIMBERT (194).

b , TONKIN
M. L…;is Bmcæxàa '(7…8-44).;
M. Henri MAQTIN (254) ;
M. Joseph HADANJOU (264) ;
Paul_, fils de M. et'dç M…3 CONTANT (254) ';
Mlle Mathilde BOÊELLE (30—l) ;
M. Roger LAURENT (2-2) ;
M. Hemri NEÉVO (2—2).

COCHINCHINE ’
[M. Paul CLÉ\ÆENT (janvier (945) ; (
M. ]ean-Marius FAURE (194):
Christian, fils de M. et _de Mme PAJOLE (234).

CAMBODGE ,
M°” Vve vaâfl-vAN-Muor, née PhamÀhi—Thao (18-1) ; “ » '
Pxince Nononom“ SUTHAROT (ZM). '

 



  

 

.v.

ses éminentsyproi‘esseurs, qui a contribué, de

!. toute son énergie, à sa— prèsper1te, meme aux

heures les plus difficiles. , ,

Né en 1889, à la Ferté-Milon, diplômé en 1923,

" M. Roger débuta dans l’Administration îndochilloise

en 1925. Elève de l’atelier Héraud, il fut, avant son

arrivée en Indochine, agréé pai‘ les préfectures de

'1’Oise et de l’Aisne pour la reconstruction des ré-

gions libérée's. Constructeur possédant à fund son mé-

tier. poussant la conscience et le dévouement à l’ex-

trême, il'faisait l’objet de lôestime générale de ses

chefs. .

Détaché comme professeur a l’Ecole supérieure des

Beaux-Arts‘,.d'uraü pïus de 15 ans il s’est vuué;tcorps

et âme, à la formation des jeunes architectes qui de—

vront faire fleurir sur cette terre d’Annam une

architecture nouvelle et originale, alliant les cons—

tructions audacieuses et solides de l’Occident à la

grâce exquise et au_cachet quelque peu mystique de

l’art extrême—oriental, dont les tendances-se sont net-

tement affirmées depuis ces dernières années. '

Il a toujours été entouré de la vénération unanime

et‘p1‘ofonde de sesé_lèves, une quarantaine d’architec—

tes annamites, sortis de l’Ecole et établis à l’heure

actueUe dans tous les grands centres de 1’Indbchifle:

'_ Î'ÊîiLm vient de voir disparaître M. R6ger un de

' E.;

Hanoi,ilué, Dalat, Saigon,_ Phnom—Penh et Vientiane. \

Installé ‘à Dalat, d:puîS le transfert d‘ekl’rEcole dans
ce centre. en janvier 1944, ce fut à l’hôpital de_cette

station d’altitude qu’il rendit {Son dernier soupir, le

 

_ sw: LA*FÉTE mi 1Ê'r
A table. Papa. et_Mamàu parlent de la prochaine

fête du Têt. _ '
«Les. An.namites; ' explique Papa, attachent

qu’ils"*rehçohtrent en, sortant de chez e
elle le“ur portera chance ou nom. Il faut" de pré—
féreuce.'que cesQif—= 'u‘e-lqu’un de doux, d’aimable,
de soubiæn_t,.pourvù%e nombreuses qualités et que
la foi‘tu a favorisé. Par exemple, l’heureuse mè-
re“fie nombreux enfants bien portants... '

—. Je me deniamde ‘queile personne j’ai bien pu
renconflrer au derni\er,Têt, dit Bobby, car je n’ai
pas eu de chànçe cette année, ah! non...

, _ Tu n’as pas. eu ld;e “chance, mon “pauvre

Bobby " . . ;— 1 ‘ , __ *

———- Non. TOUS, me_s‘ camarades Sont montés. au
Tam—daç ; 3’a11.été_gtqut l_etemps. pr1vé de dessert ;
mes 1a'pms s‘outmorts, la pauvreîMirza aussi... »

  

 

è“SÏ _ein : demi , ’ ' ,

 

   

:.:

* L’Éçolç d?Àläçhitebture "‘ihdpchihoiæ Ï.i_1
‘ ;

18 décembre 1944,.ap1‘è5_ avoir consacré toute sa vie
à revivifier l’architecture‘annamite,ü lui ins'uffl‘ant des
principes nouveaux etmodernes. . «

L’art indochinois lui est d’ailleurs redevabîç à dou—
_bÏe titre. L’homme a disparu, mais son œuvre survi-
vra. Nou seuîement, il a contribué puissa_mment à do—
ter" 1’Indochine d’une équipe- d’archüectes- jeunes et
pleins d’espoir, devant faire faire un grand pas à

.l’art' de Construire dans ce pays d’Annam, mais ell-
.core il y occupait une p.'ace de premier rang, en tant
que constructeur. Collaborateur de Hêbi‘ard, il a di—
rigé les travaux de—l'a Direction des Finances; Ie bi-
tim'ent du dôme et dugra.nd amphithéâtre de l’Uni-
versité Indochinoise. 11 fut l’auteur de l’institut
Pasteur de Ha:oi, pour ne citer que les, plus impor—

tants de ses travaux. Depuis longtemps, il avait choisi

sa résidence de retraite à Chapa dont il était mem-

bre du Syndicat d’initiative, et qui‘l'ui doit les plans
de son église. '

Mobiüsé pendant toute la durée de la guerre de
1914, ,il était décoré de la Médaille militaire, de
la Croix de guerre. ' - . ' ‘ * ' ‘ ,

Le 15 janvier 1945, ses anciefls élèves résidant à
Hanoi, animés d’un sentiment unapime d’attache-
ment à la personne de leur maître et en reconnais-

_ sance de son œuvre, ont fait célébrer, à la mémoire '

du disparu une messe de rëquiem. Geste profond ei
touchànt- qui fait honneur à la fois à notre jeume

Ecole d’architecture et à fcèux qui se‘ sont dépensés
sans compter pour elle 1 . ‘

T. Na.

'_ Et, f1‘apfiéi‘d’unve idée subite : '

n’était pas douce, elle grognait t'gutâle temps. ’Et
elle n’était pas une heureuse mère, 0n__a toujours

unoyé tous .sè;_s* petits chiens !… »

fi“, . ' . ' ’ ' '. «Mais-la pr'emière’apefsion/ne. que je_rençontrai

’_T\9â @(ZWWZËS en sortant de la maison. ”c’était Mirza. 'Et elle

 

 

' C@…äfiêû@f' @@ @@3 1@_©Ê@täws
beaucoup—d’ir‘nportance à la première pe&s{onne ; ' ’ ' ' ’ ‘ '

car N CAM. NOT. CHQLÉO_URli—+ Votre db_serÿatîon àù_'sujet
de la tpaductîo'n du rtiot Kha èst'peut-êtfe exacte dans
ccrtaiæi£s‘ cas. Elle ne- ÎÎègt pas en tout cas à consulter les
cata'dgues spéciaÏüséà dE“ünguistique. Ils sont catégoriques.

N OPINION 1041-45. % Nous rendons, nous rendons à César
et au docteur Raton bien volontiers, s'il! y a erreur, et
nous l_a signalons à notre colflaborateur. avec l'espoir que
cette épidémie de climatisation se généralisera.

N NG.-T.-CH., MYTHO. —— Les estampes d'lndochir‘te ne
paraissent pas à date régulière. Mais sur 'une période
d'un an la rame en éditera au moins Il Trois sont déjà

«
en vente. D'autres sant prêtes & sortir; Elles pcuvent—vous
être envoyées sous bambou dans les meilleures—cbnditions l
de route.

\ . \
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Sur le ‘êt. —— Sept poèmes annamites anciens et ma—

 
  

 

  

     

Paäs anczennes. — Le Têt au village, de Jean I£Ilernes, traduits par NGUYEN-TIEN—LANG, dessins deARQUET. GUYEN—GIA-TRI._ i Alztom;rdu Têt. — Les rites de passage, par Ngumx— Na}çci33es du Têt, par NGUYEN-TlEN-LANG, dessins de1015 VAN— o. GUYEN-TRONG—HOP.
Êlä; Orïz‘qztnets ett Sagnâfchtzotàs zäs est5mpes populaires du Le Têt dun _pardunMAnnaSzite moyen, par HOI-THONG, e , ex e e. ess1ns e ANH- UYNH. avec esslnvs e ANH— UYNH.« 0rzgme des 'I‘am-da, « Trois abondances », par TBAN- Lettre du Giao—thua, par H. T. VU—VAN—LOX.{ de* VAN-GIAP. \ La Mode. —— Femmes annamites.
de Abonnements : Les abonnements partent du Ier de chaque mois.

‘ Changements d’adresse : Toute demande de changement d’adresse doit être accompagnée de 0$40 en timbres« ’- et rappeler l’adresse précédente, faute de quoi le changement ne pourra être effectué. _‘t 3! Règlements : Nous prions instamment nos lecteurs et abonnés, lorsqu’ils nous adressent un règlement, de biench€-. -vouloir nousmappeler le numéro figurant en haut, à droite, sur notre facture.
!aîs+ Nos factures de renouvellement sont envoyées un mois environ avant l’expiration de l’abonnement.
mire Si le règlement ne vous parvient pas un mois après la fin de l’abonnement, nous serons dans l’obligation d’en—[f et. voyer{}u‘n recouvrement postal et les frais en seront à la charge de l’abonné. Aucun règlement par acompte n’est':‘uÏHÈ . accep e.

Les mots crolsés de A_ Fréqat_ _. N° 11. 3. — Le Içlus célèbre fit un voyage infernal —— Sorte de
ga e.

| 2 3 A 5 6 7 8 9 Il] [ I2 4. —— Aä1äre8‘nom de la canonnièrg — Qui a abusé du 2

| 5. — Désagréahle à essuyer —— Pourrait être la déesse des
I‘rigidaires.

” fi. — Se prononce comme la dernière —— Sert à faire re—
venir des choses agréables.

… 7. —— Eclate.
8. — A force de la prendre, il se peut qu’on la perde ——

… Vient de la canne sans pour cela toujours faciliter
la marche...

V 9. —— Il faut des qualités remarquables pour en être nom-
mé chef —— Aperçu désuet.

V: 10. —— La fin de la tuerie — On y rencontre, dans ses
murs, les célébrités d’hier et d’aujourd’hui.

VI 11. — Promesse de bleu —— Evoque saint Sulpice —— Qui a
atteint la majorité.

12. — A remis en question une histoire de pomme...VIH

IX

X

XI

XH  1‘Iorizonlalement.

 

  

&, et I. — On retrouve son origine en une minute —— Plus
ue agréable à prendre qu’à recevoir.

q_ ll. …. Pierre... de taille — C’est fini quand on les épèle.
—‘ III. —— Vers quoi tout tombe —— Souvent accompagné de

joyeux.
IV. —— Rossignol domestique — On y couche les rejelons.
V. —— Demi—taël —— Ancêtre du barillet.
VI. —— Professeur de chant — Connu sur le ‘bout du

doigt.
VI]. — Empêche la chute des feuilles —— Voisine parfois.

avec les poires.
VIII. — Accident sans gravité sinon sans portée — Co-ule

auprès d’une tour célèbre (anagramme).
_» ' IX. —— Elève la tension.
" X. —— Créent des royautés éphémères — N’a plus de

quartiers dans la guerre actuelle.

   

  

  
  

  

 

XI. _ Infidè1e —— Ses coups ne sont pas toujours mor—
tels.

XII. —— Immortalisé par un quadrupède —— Devient labo—
rieux à composer.

 

Verticalemenl.

1. — Eléments d’un cheval — Elément d’une loi univer—
selle.

2_ _ 31 le verbe en est prescrit, les sujets y sont géné—
ralement nombreux — Ses histoires ne sont pas
ordinaires, de bas en haut.

 

Solution des mots croisés n° 16 de A. Frévat.
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2 du I. — Le coup passa si près... etc.
1 du IX. — .1..)o…‘ ceux qui ont plusieurs cordes à leur

arc... !
2 du 2 : Buonan‘oti.
2 du 4: l’Aga Khan naturellement.
1 du 9 : César Gui, compositeur russe.

   

  



 
 

N° xv1 =

PARTIE « A :

Enchères du camp dél_eusll.

8111 une ouverture de barràge. —— Comment le
camp défensif peut11 mout1e1 sa force ap1ès une
ouvertme de barrage (trois, quatre ou cinq d’entrée) ?
S111 1111 3 d’entrée, il est licite de fai1e un cont1e d’ap-
pel; il y a danger toutefois à ce que le partenai1e
passe et il faut être prémuni contre cette éventualité.
A partir de quatre, déclarer autant de sans-atouts

q11e nécessaire. _ .

Exemple: Nord ouvreur :

Est _

4 cœurs

11 est bien évident que Est ne désire pas jouer 4
sans—atouts ! il demande ‘d'011c instamment à son par—
tenaire de lui montrer sa couleur de 4 cartes, fut-
elle sans aucun honneur.

Exemple :

Nord

4 sam-atout

V72
RV108742
A

N
“E

S.
093. _

C 95 ‘ ‘
K D108532
T 73

Nord domllèur. Aucun camp vulnérable. v…:

Nord Est Sud Ouest _ _f

4 coeurs _‘ 4 si1ns—a‘to'ut ' _ —— 5 trèfles

Problème. "'

-01est joue 5 !rèf1es; entame 2 de pique. Comment
réalisez les onze levées nécessaires.

Solution duflernler problème.

? RDVxx
C. BVx
K Vn
T Ax
 , .1‘1 N

' ,D98} 0 E '
ARan
x .    

101111
Axxx.?(:

T R10xxx

Ouest Nord Est -

1 ca1‘1‘ënu 1 pique 2 carreaux
—— 3 piques ——
— _5trèfies —

Est entame petit carreau.

Le mort (Sud) coupe l’eutame et ne doit pas jouer
atout,‘ car Ouest prendrait et rejoueraît atout enle-
vant ainsi au mort une coupe à carreau Nbrd 'reD—
trera donc dans sa main 2 fois :. une fois à trèfle et
une fois à cœur pour couper les 2 carreaux restants,
toutefois il devra donner l’impasse z‘1 cœur qui eSt

Sud?

3 carreaux
4 cœurs ?
6. piques

nécessaile au contrat. Une fois les carreaux coupés,.

le déclarant fait tomber Les atouts et le jeu n’offr_e'
p1us de difficultés

PARTIE « B »

Enchères lnlerrogatlves du 2e degré (suite).

B) 4près une réponse positive. — La réponse &
1’intenogation a été sans--alout. montrant 2 As dont“
le contrôle en premier ou en second dans la couleur
illter1ogév, soit par exemple:

par LE POULAIN

'-°'(5) No-1‘d est sûr du chlem;

4 trèfles? Réponse '4Ë _’ "

 

 

Sä11s‘;—atout que signifieune nouvelle interrogation à-
5 trèfles ? Cela veut dire :

<Partenai1e, vous me montrez 2 As et le Roi de
t1_èfle (ou singletqfi)oubien 2 As dont l’AS de trèfle;
je désireraîs savoir exactement laquelle des 2 fin—
1nàtiolls vous possédez. » Et voici les réponses:
Avec le Roi (ou singleton) à trèfle et à 2 As, voùs

1evenez à là colileur d’atout ag1éée. Avec 2 As dont
’l’A5 de trèfle, vous montrez 10 2° As.

, .—1ppl1cat‘zon :_

‘ ADV32
115 {_
-A82
A73 _

. N
< E. s ,

 
? . 11865
C A103 A103
.K AD74 ‘ DV74
T_ 115 A5

Comment conduire les thèrcs pour aller au petit.
chlem' avec la main n° 1, et ne 13113 11 âlleràvec la'.
maih n° 2. .

_ Sud donneur.

R865

Sud

" *1 carreau
3 piques (1)
4 sans--atout (2)

1\111111 n°1 5 piques (4)
Mau) n° 2 5 cœurs(6)

. Nord

2 piqués '
4 trèfles ?
5 trèfles ? (3) _

6 piques (5)
5 piques (7)

(1) Piq11e atout ag1éé, (2) mont1‘e 2 AsÎy co1np1is
u11 cunt1ôkæ à trèfl—L; en 1°" ou_ en second, (3) désile
lever l'ambiguïté; (4) montreRoi de trèfleet 2 As,

(6) montre As de trèfle
e‘t- As de cœur, (7) 11 y 11 pnûbahlement1carreau et
1" trèfle perdants . .
 

 

Problème n° 5._ .

Noirs 8.

ECHECS . —

Blancs 8.

"'Les 'bla11cs' jpuent et fo1it'1nat e_11 d_èux_ èo11p‘s.
 

So1utlon du p1°oblème names11° 4.,
’ 1)—7F1‘)" ad l1b1tum‘ *

OuDC* 




